A 1 fn 
AA 


Volume 49, 1979 N°2 


L’OISEAU 


ET LA 


REVUE FRANÇAISE 
D’ORNITHOLOGIE 


REVUE TRIMESTRIELLE 


DE LA 
SOCIÉTÉ ORNITHOLOGIQUE DE FRANCE 
Rédaction: 55, rue de Buffon, 75005 Paris 


BiaL.ou 
EG 


L'OISEAU 


ET LA 


REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Publié avec le concours de l'O. N. C. et de l'O. R. S. T. O. M. 


Comité de lecture : 


MM. M. CUISIN, Chr. ERARD, R.-D. ETCHECOPAR, 
G. HEMERY et G. JARRY 


Abonnement annuel: France: 120F 
Etranger: 150F 


Les manuscrits doivent être envoyés en double exemplaire, 
dactylographiés et sans aucune indication typographique, au 
Secrétariat de rédaction : 55, rue de Buffon, 75003 Paris. 


Les auteurs sont priés de se conformer aux recommandations 
qui leur sont fournies au début du premier fascicule de chaque 
volume de la Revue. 


La rédaction, désireuse de maintenir la haute tenue de ses publi- 
cations et l'unité de la présentation, se réserve le droit de modifier les 
manuscrits dans ce sens. 


Elle ne prend sous sa responsabilité aucune des opinions émises par 
les auteurs des articles insérés dans la Revue. 


La reproduction, sans indication de source ni de nom d'auteur, des 
articles publiés dans la Revue est interdite. 


Source : MNHN. Pari. 


Le régime alimentaire de la Chouette effraye 
(Tyto alba (Scopoli)) dans le canton des Riceys (Aube) 
ei ses environs immédiats 


par Jacques et Michel CUISIN 


L'étude de l'alimentation de la Chouette effraye par l’analyse des 
pelotes de réjection intéresse l’ornithologiste, le mammalogiste et l’éco- 
logiste puisqu'elle fournit des renseignements sur les rapports entre 
certains composants des biocénoses. L'examen des proies permet également 
de connaître les capacités de l’Effraye en tant que prédateur et peut 
donner une idée de l'importance des déplacements nocturnes qu’elle 
effectue car certains animaux vivent dans des milieux bien particuliers. 

A notre connaissance, le régime de la Chouette effraye dans le sud 
du département de l'Aube n'a jamais fait l'objet de publication, c’est 
Pourquoi nous présentons ci-dessous les résultats obtenus successivement 
bar les deux auteurs. M.C. a profité de l’existence d’une station fréquentée 
Par un couple d’Effrayes (église abandonnée de Bragelogne, Aube) pour 
ramasser 455 pelotes en 1964 et 1965. A ce lot s'ajoutent 266 proies 
trouvées en 1965 dans la ruine de la Bellerée (sur Vertault, Côte-d'Or). 
De 1976 à 1978, J.C. a trouvé 671 pelotes dans plusieurs stations : ruine 
de la Grêlée (sur Molesmes, Côte-d'Or), la Bellerée, abris à bestiaux du 
Poirier de Laignes et de la Champagne (sur Arrelles, Aube), perrières 
(c'est-à-dire carrières) de Ricey-Haute-Rive et perrières de Saint-Antoine 
(sur Ricey-Bas), ferme abandonnée de Sèche-Fontaine (sur Avirey-Lingey, 
Aube), Nous avons également analysé des pelotes plus ou moins agglo- 
mérées en magma. 

Dans tous les cas, les pelotes ont été prélevées à des intervalles 
Yariant entre un et quatre mois. Les diverses stations ont été trouvées 
lortuitement car nous n’avons pas fait de recherches systématiques. 
Elles correspondent à des lieux de repos occasionnels et non pas à des 
abris fréquentés quotidiennement ainsi qu’il ressort du faible nombre 
de proies qui y ont été découvertes. Bragelogne est la seule exception 
ar M.C. a trouvé des indices de nidification dans la ruine. Dans ces 


L'Oiseau et R.F.0. V. 49, 1979, n° 2. 


(Cod 
EUM 


\ 
ARIS/ 
Le Source : MNHN. Paris 


NÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


L'OISEAU ET LA REVUE FRA) 


82 
SARCE LAÏGNES 
DAETRELES des 
S 
ë 
À SANTOINE 


LEE RICENS 


u Û 
RTE) 


BRAGELOGNE 


DE 


LA GRÊLÉE @ 


sua, 


as 


Fig. 1. — Stations fréquentées par des Effrayes dans la région des Riceys (Aube). 
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conditions, il est impossible de parler du régime alimentaire de tel ou 
tel oiseau ou de tel couple puisque les stations principales ou, dans 
le cas de Bragelogne, les stations secondaires nous sont restées inconnues. 

En effet, il ne suffit pas de trouver seulement les unes ou les autres 
puisque l'Effraye rejette plus d’une pelote en 24 heures, une durant la nuit 
normalement et l’autre dans la journée (GUÉRIN 1928) ou 1,4 durant la 
même période selon Scaminr (1977). Il faudrait aussi connaître l'identité 
de l'oiseau qui visite les stations secondaires éloignées de la station 
principale et pour cela il serait nécessaire de le marquer de façon visible. 
Il faudrait enfin constater sa présence aux différents lieux de repos pour 
être sûr qu’il est seul à les fréquenter. 


MÉTHODE 


La majorité des pelotes ramassées étaient en bon état et celles qui 
avaient subi l'attaque de mites n'étaient pas encore désagrégées. Seules 
les enveloppes des chrysalides dépassaient de leur surface. Pour les déter- 
minations, nous avons utilisé plusieurs sources car aucune des publications 
concernant l'identification des proies de l'Effraye n’est complète : notes 
prises par l’un de nous (M.C.) dans divers ouvrages tels que ceux de 
Guérin (1928 et 1932), E. Monr (1954), Dinier et RonE (1946), et au cours 
d'analyses antérieures de nombreuses pelotes ; livres de CHALINE et al. 
(1974), de MArz (1969), notamment pour les identifications des crânes de 
chauves-souris, de Brosser (1974) et de GroMov el al. (1963). Plusieurs 
crânes d'oiseaux ont été déterminés d’après des spécimens de référence 
et aussi d’après März. Enfin, C. EraRp nous a aidés pour quelques 
identifications d’oiseaux, ce dont nous le remercions bien vivement. 
Les amphibiens n’ont pas été identifiés car seuls les os longs ont été 
trouvés, or il faut des crânes en bon état pour pouvoir séparer les espèces 
avec certitude (ScHAEFER 1932), 


CADRE PHYSIQUE 


Le canton des Riceys fait partie de la bordure occidentale du plateau 
de Langres et présente un relief accusé (altitudes minimale et maximale : 
159 et 339 m). Il est traversé par deux vallées principales, celle de la 
Sarce à l'ouest et celle de la Laignes à l'est. Seul le deuxième de ces 
Cours d'eau est permanent. Les pentes et le sommet des plateaux calcaires 
sont couverts de vignes, de champs, de friches plantées en pins et de bois 
de feuillus. Les friches sont en régression notable depuis une dizaine 
d'années au profit des vignes et des céréales qui poussent péniblement 
entre les cailloux. Les vallées sont occupées par des prairies et des 
Champs. Plusieurs ruisseaux temporaires coulent au printemps dans les 
Yallons. Les mares à bestiaux sont peu nombreuses et il n'y a pas d'étangs. 
Cest dans ce paysage que chassent les Effrayes dont nous avons étudié 
l'alimentation (voir tableau 1). 
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TABLEAU 1. — Liste des proies trouvées dans les pelotes d’Effraye. 4 
Nonsides stations 
Fontaine 
Inssctivores + 
Soricidés (musoreignes) 
Musaraigne idura russula 56 Cu 109 ë 73 72 35 420 . 
Musaraigne bicolore Lrocidura leucodon 3 1 a e 
Musaraigne cerrelet Sarsx araneus 152 163 251 11 65 118 214 974 £ 
Musaraigne pyomée Serex inutus 11 12 23 3 5 a 66 ni 
Crossope aquatique leonys fodiens 3 : 3 à in ë 
Talpi 
Taupe d'Europe lalpa europaea 1 4 F 
E 
Chiroptèr: Ë 
Vesp a 
Grande séroti io serotinus 1 î Ë 
Vespertilion à or échencrésa E 
Miyotis emarginatus 2 2 5 
stein Hyotis “= 
ni î 1 a 
sis(?) Myotis Ë 
dasyeneme (?} 2 2 © 
Fa 
ë 
og 
Loir gris Glis glis 1 t 2 a >: 
Lérot Éliamys quercin ï 3 3 10 5 
Muscardin Huscardinus avellenarius 3 î ‘h 1 2 8 “ 
Hicroticés ë 
Campagnol roussâtre Clethrionomys £ 
glareolus 58 36 4 7 3 34 161 E 
Csmpagnol amphibie Arvicols amphibibiue 1 1 a 
Campagnol terrestre Arvicola tercestris ï 3 2 6 ë 
Campagnol souterrain Pitymys subterraneuel 1 2 1 4 
Campagnoldes champs Microtus arvalis 238 224 1.582 22 167 242 57 2.532 
Campagnol agreste Microtus agrestis 17 32 67 7 35 68 18 244 
Microtidés sp. 13 9 à CU © 27 
Huridés 
Rat des moissens Micronys ninutus 5 î 6 
Hulot sylvestre Apodenus sylvatious 158 10 37 10 st 57 at 740 
Rat noir Rattus rattus 4 L 5 


20 


n 


hat gris fattus norvegious 16 
attus sp. 1 10 9 
ouris grise Mus museulus 3 a 24 


Carnivores 
Mustélidés 
Belette Mustela nivalis 2 1 


iseaux 
Passereaux 

iouette des champs Aleuda arvensis 1 1 1 

auvette sp. Sylvia sp. î 

hardonneret Carduelis cerduelis ‘ 

erdier Carduelis chloris 1 

erin cini Serinus serinus 

Bruant jaune Emberiza citrinelle È 1 

Bruant sp. Emberize sp. 1 

lurdidés sp. 4 

Passer sp. 1 

Passereaux sp. 1 


ETS CRE +) 


Reptiles 
Lacertidés 
Lacerta sp. 


Amphibiens 
Anoures sp. 1 12 13 
holiusques 

Gastéropodes sp. 


HAVEAA HLLHNOHO VI HG AHIVINANIIV HAIDAU 


Insectes 
(occinella septempunctate 1 
Carabus auratus 1 
Insectes sp. 1 d 


a2t 5351 


otal 126 639 2.467 449 


cs 
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COMMENTAIRES 


La station d’Arrelles (Poirier de Laignes et Champagne) est particu- 
lièrement intéressante en raison de son éloignement (2,4 km au minimum) 
par rapport au village et aux fermes les plus proches. Elle permet d’avoir 
une idée de l'ampleur des déplacements au moins occasionnels que 
l'Effraye accomplit la nuit. Celles de la Grêlée et de la Bellerée sont 
éloignées des villages mais proches de fermes isolées ou de hameaux 
(G00m pour la première et 900m pour la seconde). Les stations des 
perrières aux Riceys se trouvent sur le bord des plateaux qui dominent 
l'agglomération et en sont très proches (environ 500 m). Toutes les stations 
sont entourées de champs, de friches et les bois ne sont jamais très 
éloignés (500 m par exemple pour celles de Champagne et du Poirier 
de Laignes). 

Le nombre des Effrayes qui ont rejeté les pelotes étudiées peut être, 
sous toutes réserves, évalué comme suit: deux à Bragelogne, une à 
Arrelles, une à la Grêlée, une à la Bellerée, une ou deux aux perrières, 
une à Sèche-Fontaine. 


OBSERVATIONS DIRECTES D'ÉFFRAYES 


Elles sont très peu nombreuses car nous n'avons pas visité de façon 
systématique tous les lieux où les oiseaux peuvent se reposer dans la 
journée, En plus des pelotes, les plumes muées récemment signalent 
la présence de l’Effraye. Ces indices ont été notés régulièrement à 
Bragelogne où M.C. a également trouvé : un squelette ancien (en 1955), 
une aile incomplète (en 1962), un jeune en duvet (cadavre desséché) et 
deux morceaux de coquille d'œuf (en juillet 1964). À la Grêlée, une Effraye 
a été observée de jour le 20 août 1963. Récemment, M.C. a dérangé une 
Effraye qui se trouvait le matin dans un des abris à bestiaux proches 
d’Arrelles (30 octobre 1977) et le 23 décembre 1978, J.C. a fait partir 
une Effraye d’un bâtiment en ruines de la Bellerée. Enfin, d’autres 
observations ont été faites à la ferme abandonnée des Echarmilles (sur 
Ricey-Haut) actuellement réparée (en 1955, 1956, 1958 et 1960) où une 
Effraye se reposait dans la journée (M.C.). 


PRotEs 


Nous n'avons pas établi de pourcentages des différentes catégories 
de proies car le nombre de ces dernières est beaucoup trop faible pour 
que l’on puisse attribuer une valeur générale (même à l'échelon local) 
à nos résultats. Nos conclusions seraient sans doute différentes si nous 
avions examiné 10 000 ou 20 000 proies. En effet, les variations de l’abon- 
dance de certaines proies peuvent être considérables selon les années 


et d’autre part toutes ne sont pas également disponibles au cours des 
différentes saisons. 
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Les animaux consommés appartenaient à 36 espèces ou genres (29 
espèces identifiées). Les rongeurs représentent le groupe le plus important 
avec 14 espèces ; ils sont suivis par les oiseaux (7 espèces ou genres 
identifiés) et les insectivores (6 espèces). Quatre espèces occupent une 
place de premier plan dans l'alimentation des Effrayes étudiées. IL s’agit 
du Campagnol des champs qui vient en tête (2532), suivi par la Musa- 
raigne carrelet (974), le Mulot (740) et la Musaraigne musette (420), au 
total 3666 proies sur 5 351. 

La rareté relative de certaines espèces (par exemple les Arvicola, 
Campagnols terrestre et amphibie, et les chauves-souris) peut s'expliquer 
de deux façons : ou bien ces animaux sont effectivement peu nombreux 
(ce que nous n'avons pas vérifié sur Arvicola car nous n’avons pas fait 
de piégeages quand les pelotes ont été collectées), ou bien l’Effraye les 
capture en petit nombre parce qu’ils sont à la limite de ses capacités 
de déglutition. On répète souvent que lEffraye avale ses proies tout 
entières, mais GUÉRIN (1928) n’était pas de cet avis et pensait que la 
plupart (jusqu’à 90 %) sont partiellement dépecées, la tête étant arrachée. 
Si l'on tient compte de ses observations, la première hypothèse semble 
la plus plausible pour les Arvicola. En ce qui concerne les chauves-souris, 
il se peut que l’Effraye ne puisse chasser dans les lieux où certaines se 
retirent pour se reposer ou se reproduire. Toutes les pelotes renfermant 
des chauves-souris ont été trouvées aux perrières et plus précisément à 
l'intérieur de cavernes creusées par les carriers. Or, nous y avons constaté 
la présence de quelques chiroptères. D'une façon générale, les chauves- 
Souris entrent pour une faible part dans le régime de l’Effraye: sur 
74250 mammifères, UrreNpôrrer (1952) mentionne seulement 113 chirop- 
tères. Il n’est pas possible de comparer nos 5 000 proies avec le total 
qu’il aligne. Bien entendu, il y a des exceptions comme le montre BAUER 
(1956) : dans un petit lot de pelotes il trouva 52 chauves-souris sur 
94 mammifères ! Cet auteur admet que l’Effraye capture les chauves-souris 
non seulement dans leurs abris mais aussi en plein vol, contrairement 
à ce que pensait UTTENDÜRFER. 

Parmi les proies régulièrement consommées, présentes dans toutes 
les stations mais relativement peu nombreuses, il faut citer la Musaraigne 
pygmée, le Campagnol roussâtre et le Campagnol agreste. 

Plusieurs espèces de forte taille figurent dans l’alimentation. Outre 
les Arvicola, il s’agit de Rattus norvegicus, Ratltus rattus et de Glis glis. 
Le poids minimal des adultes de ces rongeurs est respectivement de 275, 
145 et 70g (VAN DEN BriNx). Ces animaux sont rarement capturés sauf 
localement et il se peut que l’Effraye prenne seulement des jeunes, moins 
lourds. Sur les 2618 proies trouvées de 1976 à 1978 il n’y a en effet 
que 4 rats sauf à la Bellerée où tout récemment (décembre 1978), 27 rats 
Sur un total de 213 proies ont été découverts dans un lot de pelotes 
ietées à l'automne de 1978 d’après leur état de fraîcheur. De même, 
le nombre des Loirs gris est faible (4) mais ceci s'explique probablement 
‘n partie par leur habitat forestier. 

Des trois espèces de Gliridés, le Lérot est le plus abondant; c’est 
Celui qui vit le plus près des habitations dans les vergers, les appentis, 
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etc. Le Muscardin habite au moins en partie les friches boisées et les 
lisières comme M.C. l'a constaté en en voyant un sortir de son nid. 

La présence de crossopes (musaraignes aquatiques) dans les stations 
de Bragelogne et de la Bellerée montre que l'Effraye est allée chasser 
à 900-1000m de l'endroit où elle a rejeté des pelotes. 

La grande majorité des pelotes examinées renfermaient une à trois 
proies, mais dans certaines il y en avait davantage: 5 (5 Crocidura 
russula), 7 (4 Microtus arvalis, 2 Sorex araneus, 1 Crocidura russula), les 
maxima étant de 9 (Sorex araneus) et de 11 (9 Crocidura russula, 1 Apo- 
demus sylvaticus, 1 Microlus arvalis). Quant à la diversité des poies, 
en voici trois exemples (il s’agit de trois pelotes différentes) : 

— 1 Microtus agrestis, 3 Sorex araneus, 1 Chardonneret ; 

— 1 Taupe, 1 Mulot, 1 Muscardin ; 

— 1 Microlus arvalis, 3 Mulots, 1 Sorex araneus. 

Le poids sec de certaines pelotes atteignait 7,5, 9 et même 11 grammes 
et leurs dimensions allaient de 35 x 25 ou 45 X 35 mm à 85 X 30 mm. 


CONCLUSION 


Ces brèves indications montrent que dans le sud de l’Aube, le régime 
de l’Effraye est assez varié bien qu'il se compose essentiellement de 
quelques espèces de micromammifères. Les invertébrés sont rarissimes 
(au moins dans les pelotes que nous avons examinées) et les oiseaux 
occupent une place très secondaire, cependant, leur diversité montre que 
les Effrayes campagnardes ne s'intéressent pas seulement aux Moineaux 
(domestiques ou friquets) et font preuve d’éclectisme. 


SUMMARY 


Pellets of Barn Owl collected in ruins and quarries near Les Riceys (south 
of department Aube) in 1964-1965 and 1976-1978 contained 5.351 preys. Among 
them were 5.340 vertebrates : 5.303 mammals (Insectivore : 1.481 ; Chiroptera : 6; 
Rodentia : 3.813 ; Carnivora : 3), 23 birds, 1 Reptilia and 13 Amphibia. Note- 
worthy are the following groups: Rattus, 46; Arvicola, 71; Mustela, 3 and 
three species of Gliridae totalling 22 specimens. The food of Tyto alba in this 
country bordering on Langres table-land is considered as rather diversified 
(36 genera and species identified). 
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Le partage des biotopes de Camargue 
par les Laridés nicheurs 


par Paul ISENMANN 


La position géographique de la Camargue et la variété de ses biotopes 
(maritimes, lagunaires et terrestres) lui permettent d'héberger un riche 
peuplement de Laridés nicheurs, tant sur le plan qualitatif (neuf espèces) 
que sur le plan quantitatif (au total environ 7 600 couples en 1973 et 8 700 
en 1976). Ce peuplement a déjà fait l’objet d’une étude de sa structure 
et de son évolution au cours des quatre dernières décennies (BLONDEL et 
ISENMANN 1971). L'installation récente et massive de la Mouette rieuse 
(Larus ridibundus) a certes fait diminuer l'indice de diversité de Shannon- 
Weaver du peuplement, mais les autres espèces n'ont ni disparu ni 
diminué leurs effectifs (sauf peut-être la Sterne hansel Gelochelidon 
nilolica). Au contraire, deux nouvelles espèces se sont récemment ins- 
lallées, la Sterne caugek (Thalasseus sandvicensis) et la Mouette mélano- 
Céphale (Larus melanocephalus) tandis qu'une troisième, le Goéland railleur 
(Larus genei) a accru ses effectifs. Pour éclairer ces modifications, la 
présente étude traitera des modalités du partage des habitats de nidifi- 
Cation et d'alimentation des différentes espèces en présence. Elle prolonge 
ct précise une première esquisse de l’utilisation des principaux biotopes 
Camarguais par les Laridés présentée par LÉvÊQUE (1957). 


LES ESPÈCES EN PRÉSENCE 


Les 9 espèces nicheuses sont actuellement (1970-1976) : 

1) Le Goéland leucophée (Larus cachinnans) () dont les effectifs 
sont limités à environ 400 couples par des campagnes d'élimination des 
adultes près de leur nid au printemps. 

2) La Mouette rieuse (Larus ridibundus) : 6 500 à 10 000 couples. 

3) La Mouette mélanocéphale (Larus melanocephalus) : 1 à 7 couples. 

4) Le Goéland railleur (Larus genei) : 15 à 25 couples. 

5) La Sterne hansel (Gelochelidon nilotica) : environ 100 couples. 

6) La Sterne pierregarin (Sterna hirurdo) : de 1000 à 2000 couples. 


(1) Je me range à l'avis de Devicrers 1977 (Gerfaut, 67 : 177) qui reconnaît 
le statut d'espèce au « Goéland argenté à pieds jaunes» du Sud Paléarctique. 
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7) La Sterne naine (Sterna albifrons) : environ 300 à 500 couples. 

8) La Sterne caugek (Thalasseus sandvicensis) : env. 1 000 couples. 

9) La Guifette moustac (Chlidonias hybrida) qui n’a niché récem- 
ment qu’en 1974 (environ 80 couples selon J. WaLMSLey in litt.). 

Toutes, sauf cette dernière, nichent sur les îlots de la zone saumâtre. 
Seuls le Goéland leucophée, la Mouette rieuse et la Mouette mélanocéphale 
sont présents toute l’année, les autres espèces hivernant en Afrique. 


MATÉRIEL ET MÉTHODE 


Pour essayer de quantifier la fréquentation par chaque espèce des 
différents milieux d’alimentation disponibles en Camargue, j'ai découpé 
celle-ci en 7 familles de biotopes : mer, lagunes, salines, cultures, marais, 
décharges d’ordures ménagères, divers autres milieux. Un échantillon de 
ces biotopes a été parcouru à intervalles réguliers de 1972 à 1974 pour 
y relever les espèces et les individus en recherche de nourriture. Les 
résultats de ces relevés apparaissent sur le tableau 1; ils sont exprimés 


TABLEAU 1. — Résultats des dénombrements de Laridés en recherche de 
nourriture dans différents biotopes : mer, lagunes, salines, cultures, marais, 
milieux divers et décharges d’ordures (cf. texte). (N.B.: Lire hirundo et 
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en pourcentages qui représentent, pour chaque famille de biotopes, le 
rapport du nombre total d'individus au nombre total de relevés qui Ÿ 
furent effectués. Pour chaque espèce, ces différentes fréquences m'ont 
permis de calculer un indice d'amplitude de l’utilisation des biotopes 
(tableau 1) au moyen de la formule : 

AH, = e-viorp, 


Source : MNHN., Paris! 
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où : AH, = amplitude d'utilisation des biotopes d'ordre 7 (puisque 7 bio- 
topes sont considérés). 

p; = fréquence des oiseaux observés dans le biotope i. 

Par sa nature mathématique, cet indice varie de 1 (lorsqu'une espèce 
n'utilise qu'un seul biotope) à 7 (lorsqu'une espèce est également répartie 
dans les 7 biotopes). Dans le premier cas, on aurait affaire à un spécia- 
liste parfait pour le paramètre «utilisation de l’habitat d'alimentation », 
dans le second à un généraliste parfait pour ce même paramètre. 

Dans le tableau 2, on trouvera les différents indices de chevauchement 
d'utilisation des biotopes entre les 9 espèces (cf. Copy 1974: 88-128). 
Chaque indice est obtenu de la manière suivante : 

a = Pp/ u + PDO + Pa) 
où: py = somme des fréquences d'utilisation du biotope lorsque les deux 
espèces 1 et 2 s’y trouvent ensemble, 

Py = somme des fréquences d'utilisation du biotope lorsque l'espèce 1 

est seule, 
= somme des fréquences d'utilisation de l'habitat lorsque l’espèce 2 
est seule. 

Cet indice varie de 0 (lorsqu'il n’y a aucun chevauchement) à 1 
(lorsque la coexistence de deux espèces en un biotope est totale). Il faut 
ici ouvrir une parenthèse sur la signification de l'indice & de chevau- 
chement des biotopes. Cet indice ne permet qu’une appréciation partielle 


TABLEAU 2, — Indices de chevauchement de biotopes d'alimentation entre les 
différentes espèces nicheuses. L. cach.: Larus cachinnans; L. rid.: Larus 
ridibundus ; L. m Larus melanocephalus ; gen. : Larus genei ; T. sand. : 
Thalasseus sandvicensis ; G. nil.: Gelochelidon nilotica; S. hir.: Sterna 
hirundo ; S. alb.: Sterna albifrons ; C. hyb.: Chlidonias hybrida (cf. texte). 
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de la coexistence entre deux espèces. Il ne nous apprend rien sur les 
préférences alimentaires, les comportements de recherche de nourriture 
ou les rythmes d'activité alimentaire de deux espèces. Plus la valeur d'& 
est élevée, plus la concurrence potentielle risque cependant d’être impor- 
tante. En fait, dans notre cas, & donne une indication sur l'intensité de 
l’utilisation commune par 2 espèces de plusieurs milieux indépendamment 
des ressources qu’elles y prélèvent. En faisant en outre la moyenne des 
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Fig. 1. — Dendrogramme des Laridés nicheurs de Camargue: utilisation des 
biotopes d'alimentation (cf. texte). (N.B. En haut et à droite, lire: 
C. hybrida). 


différents indices de chevauchement de chaque espèce, l’on obtient l'indice 
de coaction potentiel entre elle et l’ensemble des autres espèces du 
peuplement considéré (tableau 2). Enfin, pour mieux exprimer et visualiser 
les « parentés» dans l'exploitation des différentes familles de biotopes 


Source : MNHN. Paris 
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d'alimentation, j'ai élaboré, avec l’aide de J. BLONDEL, un dendrogramme 
(fig. 1) à partir des indices de chevauchement de biotopes (cf. Conx 1974 : 
88-128). 


LE PARTAGE DES ILOTS DE NIDIFICATION 


A l'exception de la Guifette moustac qui niche dans les marais 
(Lomonr 1945, ScmirrerLi 1956, Swirr 1960), les autres espèces nichent 
sur les îlots de la zone saumâtre de Camargue. Parmi elles, le Goéland 
leucophée tient une place particulière en ce sens que ses effectifs sont 
depuis longtemps contrôlés et limités (BLonnecz 1963, ISENMANN 1976 a) 
pour éviter qu'il puisse porter préjudice par prédation et par accapa- 
rement de l'espace aux autres espèces de Laridés, de Charadriidés, 
d’Anatidés et de Flamants roses (Phoenicoplerus ruber roseus). Notons que 
les sites que ce goéland choisit sur les îlots présentent généralement un 
couvert végétal trop haut pour qu’il convienne aux Sternes et trop clair- 
semé pour qu'il convienne aux Mouettes rieuses. La Mouette rieuse et 
la Mouette mélanocéphale ont besoin d’un important couvert végétal, 
fourni par les salicornes, pour leur nid et leurs poussins. Les quatre 
Sternes et le Goéland railleur choisissent des zones où la végétation est 
courte et dense (tapis d'Obione sp. par exemple), ou alors très clairsemée 
voire absente. Autrement dit, sur un même îlot, les Mouettes rieuses et 
les rares Mouettes mélanocéphales occuperont les zones recouvertes d’une 
forte végétation et les autres espèces les zones plus ou moins dénudées 
qui se trouvent d'ailleurs souvent sur la marge de ces îlots. Les Sternes 
naines choisissent les zones d’ilots les plus dénudées puisque l’on observe 
des nids sur les plages nues de sables ou d’amoncellements de coquillages 
de Cardium. Par contre, les Sternes pierregarin et caugek posent volontiers 
leur nid dans une végétation rase ou très lâche. La Sterne caugek niche 
généralement en colonies importantes (jusqu’à 500-600 couples ensemble) 
et exige de ce fait des sites propices suffisamment grands (Lin 1963, 
VEen 1977) alors que la Sterne pierregarin niche généralement en for- 
Mations beaucoup plus disséminées, et se contente de sites moins vastes. 
Il arrive qu’un îlot n’héberge que quelques couples de Sternes pierregarins, 
voire un seul, ce que l’on n’observe pratiquement jamais chez la Sterne 
Caugek. Les exigences de la Sterne hansel sont celles d’une sterne typique 
en ce sens qu’elle choisit des sites où la végétation est peu dense, voire 
absente : BLONDEL et moi-même l'avons vue nicher sur des digues et îlots 
absolument dépourvus de végétation. Cette remarque pour signaler que 
Li ’est certainement pas une éventuelle concurrence pour les sites de 
nidification entre cette espèce et la Mouette rieuse qui est la cause 
du déclin probable de cette sterne en Camargue (cf. plus bas). 


Les différences entre les exigences de la Mouette rieuse et celles 
des sternes s'accompagnent d'une différence dans leur calendrier d’ins- 
lallation sur les îlots. La Mouette rieuse est la première à s'installer dès 
L fin de février (ISENMANN 1977 a). Sternes pierregarins et caugek 
Sinstallent à partir de la mi-avril et la Sterne naine en mai. La première 
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installée, en l'occurrence la Mouette rieuse, semble déterminer quels 
seront les îlots utilisés. Elle jouera pour ainsi dire le rôle de catalyseur 
de l’utilisation d’un îlot par les autres espèces. 


A toutes ces observations, il faut ajouter qu’à la suite d'aménagements 
récents dans les salines de Camargue, l'offre en sites de nidification 
dépasse plus que jamais la demande car la plupart de ces sites sont 
actuellement suffisamment variés et sûrs pour permettre à chaque espèce 
de trouver ce qui lui convient. Bref, pour aucune espèce, les sites de 
nidification ne sont limitants. L'installation massive de la Mouette rieuse 
et son développement ne se sont pas accompagnés de conséquences 
défavorables pour les autres espèces sur le plan de nidification. 


LE PARTAGE DES HABITATS D’ALIMENTATION 


Pour faciliter la compréhension de ce qui va suivre, on trouvera 
dans le tableau 3 quelques indications sur les tailles des espèces. L'appré- 
ciation du partage des biotopes d’alimentation sera lentée à partir du 
dendrogramme (fig. 1) obtenu, comme il a déjà été dit, à partir des 
chevauchements dans l’utilisation par les espèces des différents biotopes 


TABLEAU 3. — Quelques indications biométriques sur les Laridés nicheurs de 
Camargue. 


Aile pliée Bee Poids 
te) 


Larus cachinnans 418-485em  50- 


= ridibundus 288 - 29-37mm 210- 308 
-  melanocephalus 290-3i8em 30-37mm env. 3008 
= genei 312-320em 35-46mm env, 300€ 

Sterna hirundo 255-2%5em 35-39mm  100- 1758 

Thalasseus sandvicensis 285-325em 52-58mm enr. 250$ 

Sterna aïbifrons 164-180em 27-32mm  40- 50€ 

Gelochelidon nilotica 300-350cm 34-4lmm snv. 

Chlidonias hybride * 230 -250 ëm 30 - 34m enxee 60 ge 


() D'après IsENManx (1973) ; les autres références d'après Gérouner (1946). 


disponibles en Camargue. Les différentes espèces apparaissent ainsi reliées 
entre elles à des niveaux ou à des degrés de similitude qui varient 
théoriquement de 0 à 1 suivant l'intensité de leur parenté pour le para 
mètre envisagé. Dans notre exemple, plus le degré de similitude entre 
deux espèces sera faible, plus elles utiliseront des habitats différents et 
réciproquement. Ce dendrogramme permet d’individualiser trois groupes : 
un premier comprend les Sternes caugek, pierregarin et naine, un second 
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le Goéland leucophée, et les Mouettes rieuse et mélanocéphale auquel il 
faut adjoindre le Goéland railleur et un troisième la Sterne hansel et 
la Guifette moustac. 


Dans le premier groupe, on retrouve la parenté entre les trois espèces 
de sternes reliées entre elles au degré de similitude de 0,82. Elles sont 
avant tout piscivores et utilisent les mêmes techniques de pêche. Les 
habitats utilisés ne sont cependant pas tout à fait les mêmes. La Sterne 
caugek est exclusivement maritime d’où un indice d'amplitude d'habitat 
minimal (AH, = 1). Elle est également exclusivement piscivore ; pendant 
la période d'élevage des poussins, elle n’apporte pratiquement que des 
Sardines (Sardina pilchardus) (ISENMANN 1972 et 1975 a). Bien que l'indice 
de chevauchement d'habitat d’alimentation soit nul avec la Mouette rieuse, 
il existe toutefois une certaine compétition avec elle. En effet, sur les 
colonies, certaines Mouettes rieuses se sont plus ou moins spécialisées 
dans le kleptoparasitisme en volant les poissons qu’apportent les Sternes 
caugek (cf. Fucms 1977). L'observation a montré que 7 % des poissons 
au moins pouvaient ainsi être volés par la Mouette rieuse (ISENMANN 
1975 a). L’incidence d’un tel parasitisme doit être minime puisque la 
population de Sternes caugek atteint actuellement le millier de couples 
{contre environ 15 en 1956 et 95 en 1962 !). 


La Sterne pierregarin, qui n’est présente que d'avril à septembre, 
fréquente la mer pour une large part mais exploite aussi quatre autres 
habitats (tableau 1). Son régime alimentaire est spécialisé puisqu'elle 
Capture surtout des poissons (Sardine et Athérine Afherina sp), plus 
rarement des crustacés (notamment Triops cancriformis) dans les rizières, 
des vers Polychètes qu'elle extrait au vol des vases des lagunes ou, 
encore, à la manière des guifettes, des diptères (Ephydra sp.) en cours 
d'émergence dans les salines. Sur les côtes de Camargue, je l’ai également 
observée fréquentant les chalutiers lors de la lève des filets (cf. GLor 1977). 
Ce régime essentiellement piscivore, mais accessoirement orienté vers 
d’autres groupes zoologiques a déjà été mis en évidence sur les côtes 
curopéennes (Borcxer 1967, PEARSON 1968, LEMMETYINEN 1973, etc.) alors 
que Bauer (1965) lui a trouvé un régime plus éclectique au lac Neusiedl 
en Autriche. L'indice de chevauchement d'habitat avec la Mouette rieuse 
sst relativement élevé (œ = 0,71) mais la compétition pour les ressources 
doit être minime avec cette sterne piscivore. Cet indice est maximal avec 
la Sterne naine (x = 1) et la Sterne caugek {a = 0,91). La concurrence 
entre ces trois espèces qui est parfois très évidente entre la Sterne 
Dierregarin et la Sterne naine près des pompes à eau dans les salines 
où la plus grande des deux écarte la plus petite, est cependant pondérée 
par les différences de taille entre elles et, partant, des poissons qu’elles 
Peuvent saisir. 


La Sterne naine, qui est la plus petite, mais aussi la plus généraliste 
(AH, = 3,63), fréquente 5 habitats avec une préférence manifeste pour 
les lagunes notamment lorsque celles-ci sont près de l’assèchement. Son 
régime alimentaire est cependant aussi spécialisé que celui des deux autres 
Puisqu’il est presque exclusivement piscivore. J'ai fait néanmoins quelques 
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observations d'individus capturant des crustacés (Gammarus sp.) ou 
cueillant à la surface de l’eau, telle une guifette, des diptères (Ephydra sp.) 
à l'émergence (cf. Besson 1969). Les poissons capturés dans les lagunes 
sont surtout des Athérines (Atherina sp.). Notons encore que l'espèce 
pêche généralement dans les eaux peu profondes : ainsi, les individus 
qui pêchent en mer se concentrent-ils de préférence dans la zone de 
battement des vagues. Ailleurs qu’en Camargue, cette sterne est également 
réputée en grande partie piscivore (NapLeR 1976, SCHOENERT 19! 
Tomxins 1959). L'indice & avec la Mouette rieuse est élevé (0,85) mais, 
pour les mêmes raisons que chez la Sterne pierregarin, la compétition 
pour les ressources doit être minime. 

Dans le deuxième groupe, une espèce s’individualise quelque peu: 
le Goéland railleur. C’est en fait une mouette taxinomiquement proche 
de la Mouette rieuse (ISENMANN 1976 b). Cette espèce n’est présente en 
Camargue qu’au printemps et en été à raison d’une vingtaine de couples 
nicheurs actuellement. Elle peut être caractérisée comme étant essentiel- 
lement une espèce piscivore des lagunes, accessoirement seulement 
planctonophage (ISENMANN 1976 b). Son indice d’amplitude d’habitat est 
lun des plus bas (AH, = 1,89) parmi les espèces confrontées et souligne 
une spécialisation certaine, Avec la Mouette rieuse, l'indice de chevau- 
chement est élevé (0,84) parce que celle-ci fréquente les mêmes milieux : 
dans les salines les deux espèces ont absolument le même régime 
alimentaire, mais dans les lagunes le Goéland railleur, par une technique 
de pêche particulière, capture des poissons, ce que la Mouette rieuse 
dans les mêmes conditions n’arrive pas à faire. La compétition entre 
les deux espèces est limitée voire nulle en période d'élevage des jeunes 
lorsque le Goéland railleur est exclusivement piscivore. Les trois autres 
membres de ce groupe (Goéland leucophée, Mouettes rieuse et mélano- 
céphale) sont en parenté étroite parce qu'ils exploitent largement les 
mêmes milieux terrestres. Le Goéland leucophée est un opportuniste qui 
sait utiliser les ressources de nombreux milieux maritimes, lagunaires 
et continentaux (ISENMANN 1976 a, Sprrzer 1976). En Camargue, la part 
prépondérante de la décharge d’ordures de la Crau (cf. ISENMANN 1978) 
éclipse pratiquement l’utilisation des autres habitats comme les cultures 
et la mer. L'indice d'amplitude d'habitat, qui n’atteint que 1,43, traduit 
très bien cette exploitation massive d’une seule source de nourriture. 
Il faut signaler que, pendant la période de l'élevage des poussins, c’est 
la mer qui joue momentanément ce rôle prépondérant, les adultes étant 
alors très nombreux autour des chalutiers. Avec la Mouette rieuse, l'indice 
de chevauchement d'habitat est important (0,93) car les deux espèces 
sont de loin les deux principaux utilisateurs de la décharge de la Crau. 
Les modalités d’exploitation par ces deux espèces des ressources de cette 
gigantesque décharge ont déjà été décrites (ISENMANN 1978). 


La Mouette rieuse est le Laridé opportuniste par excellence. Mer 
exceptée, elle fréquente, en fonction des circonstances, tous les milieux 
terrestres et aquatiques de Camargue (ISENMANN 1977 b). Son indice d’am- 
plitude d'habitat est de ce fait le plus élevé (4,66). Elle doit son succès 
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en Camargue à son aptitude à tirer parti des ressources d’une décharge 
mais aussi de celles offertes par la mise en valeur agricole du delta 
(riziculture !) (LEBRETON et ISENMANN 1976). Quant à la Mouette mélano- 
céphale, elle n’est représentée que par quelques couples ce qui lui confère 
un caractère marginal. C’est une espèce probablement aussi opportuniste 
que la précédente en période de reproduction (ISENMANN 1975 b). Elle 
fréquente alors surtout les milieux terrestres de Camargue alors que le 
restant de l’année elle fréquente aussi et surtout la lagune maritime 
du Golfe de Fos. A cette époque de l’année, le problème de la ségrégation 
écologique entre ces deux espèces a été évoqué ailleurs (ISENMANN 1975 b). 

Le troisième groupe concerne deux espèces voisines par leur écologie 
et très franchement séparées des autres espèces (niveau de similitude 
de 0,3) : il s’agit de la Guifette moustac et de la Sterne hansel qui ne 
fréquentent pratiquement que les zones humides douces. Sur le plan 
alimentaire, elles montrent une parenté supplémentaire en ce sens qu’elles 
prennent leurs proies sur ou près de la surface de l’eau : ce sont des 
glaneurs. Le régime alimentaire de la Guifette moustac étudié par 
ScairrerLi (1956) consiste en insectes aquatiques et leurs larves mais 
aussi en vertébrés comme les Grenouilles (Rana ridibunda). Son indice 
d'amplitude d’habitat est très faible (1,15) et dénote une spécialisation 
relativement prononcée, au moins au niveau de l'exploitation de l'habitat. 
La Sterne hansel possède également un indice d'amplitude d'habitat 
relativement bas (1,99) car elle n’exploite que les marais et les rizières. 
Cette relative spécialisation dans l'utilisation des biotopes dissimule en 
fait un large opportunisme quant aux choix des proies capturées. 
LévêquEe (1957) et Moeccer (1977) ont signalé que le régime alimentaire 
en Camargue consiste aussi bien en divers insectes (Coléoptères, Ortho- 
pères, Odonates), en crustacés aussi bien qu’en amphibiens. Ces derniers 
représentant la part prépondérante au point de vue pondéral (MOELLER 
1977). Je les ai vues prendre des Lézards (Lacerta sp.) et BLONDEL (com. 
or) a vu des couples apporter des dizaines de Sangsues (Hirudo medi 
nalis) à leurs poussins. Dans d’autres parties de son aire de distribution, 
l'espèce manifeste les mêmes tendances avec une liste de proies comprenant 
aussi des poissons, des reptiles, des mammifères et des œufs d'oiseaux 
(BaNcuer 1925, DEMENTIEV et al. 1951, Roxrwer et WOocrENDEN 1969, 
GLOE 1976), L’espèce peut être considérée comme un glaneur, c’est-à-dire 
qu’elle se dirige au vol vers une proie qui se tient sur le sol, sur un 
Yégétal ou sur l’eau et la saisit du bec par surprise. Cette technique 
loute différente de celle connue chez les sternes, rappelle celle employée 
Par les guifettes. Son bec puissant lui permet cependant de saisir des 
Proies plus grosses. On peut se poser quelques questions au sujet des 
éffectifs nicheurs relativement faibles de cette sterne en Camargue 
(ceux-ci ont fluctué entre 73 et 262 couples entre 1956 et 1976). Certains 
recensements effectués par HOFFMANN (com. or.) entre 1948 et 1953 ont 
donné une population de 500 à 800 couples. Il y aurait done eu un 
“ffondrement de la population qui est curieusement contemporain de 
l'installation massive de la Mouette rieuse dans le delta. On est bien sûr 
tenté de voir là un lien de cause à effet. J'ai déjà exclu plus haut 
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la possibilité d’une éventuelle compétition pour les sites de nidification 
Que s'est-il passé à ce sujet pour l’habitat d’alimentation ? L'indice de 
chevauchement avec la Mouette rieuse est certes relativement élevé (0,82) 
ce qui montre que cette dernière fréquente effectivement les mêmes milieux 
que la Sterne hansel mais une compétition pour les mêmes ressources 
est largement atténuée du fait des techniques de chasse et des proies 
différentes. Si la population camarguaise de Sternes hansel s’est effondrée 
ou, pour le moins, n’a guère progressé, ne pourrait-on pas pour cela 
rendre responsable les transformations opérées depuis les années 50 
dans le delta notamment sous la forme d’une mise en valeur agricole 
intensive à laquelle l'espèce aurait été sensible. Rappelons à ce sujet 
que Morrcer (1957) attribue le déclin général des populations d'Europe, 
d'Afrique et d’Asie occidentale à la mise en culture de terres vierges 
qui, selon cet auteur, constituent l'habitat principal d'alimentation de 
cette sterne. J’ajouterai cependant que le statut global de cette espèce 
une certaine année est en définitive trop mal connu pour faire la part 
de ce qui revient effectivement à un déclin ou à un ensemble de 
fluctuations purement locales. Il est bon de signaler que cette sterne 
fait partie de ces espèces que l'instabilité quasi permanente de leurs sites 
de nidification oblige à un nomadisme important, 


CONCLUSIONS 


Dans toute étude d’un peuplement se pose le problème de la co- 
existence des différentes espèces qui le constituent, C’est ce dont j'ai 
essayé de débattre ci-dessus en montrant comment 9 espèces de Laridés 
nicheurs coexistent dans un environnement somme toute limité et isolé 
mais très hétérogène. Le problème méritait d'autant plus d'être soulevé 
que la Camargue dans les trois dernières décennies a été profondément 
transformée et qu'une espèce, la Mouette rieuse, s'y est massivement 
développée. Dans l'ensemble, chaque espèce (exceptée la Mouette rieuse) 
a tendance à n'utiliser les ressources que d’un seul ou à la rigueur que 
de deux biotopes (cf. les indices AH, du tableau 1). Lorsque deux espèces 
utilisent le même habitat d’autres facteurs de ségrégation interviennent. 
Par exemple, la taille dans le cas de la Sterne caugek et de la Sterne 
pierregarin, la première étant presque deux fois plus grande que la 
deuxième. Dans le cas de la Sterne naine et du Goéland railleur qui sont 
tous les deux piscivores dans les lagunes, une différence appréciable 
dans la taille de ces deux espèces s’accompagne d’une différence non 
moins appréciable dans la morphologie et dans les techniques de pêche. 
Ainsi la coexistence entre différentes espèces taxinomiquement voisines 
est-elle possible grâce à l'utilisation de biotopes différents et à différents 
compromis qui réduisent aussi la concurrence interspécifique comme les 
différences dans la morphologie (poids, bec) et dans les techniques de 
chasse qui doivent se répercuter sur la qualité et la taille des proies. 
Ce sont des résultats analogues auxquels sont déjà parvenus d’autres 
auteurs qui ont étudié des peuplements de Laridés (ASHMOLE et ASHMOLE 
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1967, AsxMoLE 1968, PEARSON 1968, Bazrz et MoreJonN 1977). Reste le 
cas de la Mouette rieuse qui est un peu particulier dans la mesure 
où elle effectue une série de rotations saisonnières dans l’utilisation d’une 
mosaique de biotopes. Cette potentialité adaptative lui a certainement 
permis de s'installer toute l’année et de se développer avec succès en 
Camargue. Le delta a finalement évolué dans le sens qui lui convenait. 
Je rejoins ici les conclusions de Hunr et Hunr (1973) qui, en comparant 
les deux peuplements de Laridés des côtes orientales des Etats-Unis et 
des côtes d'Europe occidentale, pensent que la plus grande richesse 
actuelle en espèces sur ces dernières a pu se faire grâce à une diminution 
de la compétition interspécifique. Diminution qui a été induite par 
l'immense apport des ressources artificielles de nourriture. C’est bien cet 
apport qui explique le succès de la Mouette rieuse en Camargue. Il explique 
aussi pour partie les raisons pour lesquelles ce succès n’as pas eu de 
conséquences néfastes sur les autres espèces du peuplement. 


SUMMARY 


Habitat partitioning by breeding gulls and terns in the Camargue. 

Recent changes in the Camargue (agricultural development, the extension 
of salt pans, and the growth of a large rubbish tip nearby) have led to the 
maintenance of a considerable breeding population of gulls, terns with nine 
species totalling 7600 pairs in 1973, and 8700 in 1976. With regard to the 
partitioning of nesting habitats, the massive colonisation of Larus ridibundus 
since the 1950 has not adversely affected the other species, firstly because 
the Black-headed Gull has different ecological requirements from the terns, 
and secondly because recent management of the salt pans (which contain the 
main nesting areas) has produced more potential nesting sites than are cur- 
rently required. With regard to the partitioning of feeding habitats, a cluster 
analysis shows up three groups of species : 1) Three tern species of differing 
size, which use the sea and lagoons ; 2) the four Larus species, two of which 
use mainly manmade feeding sites; 3) Gelochelidon nilotica and Chlidonias 
hubrida which feed principally around fresh-water areas. 
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Reproduction de Laridés et d’Ardéidés 
dans le delta du Sine-Saloum (Sénégal) 


par Ph. GOWTHORPE 


Le présent rapport a pour objet de décrire la reproduction de six 
espèces d'oiseaux qui nichèrent sur les îlots du della au cours de la 
saison 1977. 

L'avifaune de cette partie de la côte sénégalaise, venant d'être 
décrétée Parc National, est extrêmement riche et diversifiée. Ce thème 
a été choisi en priorité en raison des déprédations humaines importantes 
sur les colonies d'oiseaux nicheurs; la Direction des Parcs Nationaux 
voulait chiffrer exactement la productivité potentielle de ce milieu et 
le pourcentage d'échec dû au braconnage qui se perpétue depuis de 
nombreuses années (Naurois le constate dès les années 60 et il y a fort 
à parier que cette pratique soit bien plus ancienne). En outre la nidifi- 
cation de certaines des espèces considérées apporte des informations 
d'ordre zoogéographique importantes. 

L'étude porte sur: Larus cirrocephalus, Larus geneï, Hydroprogne 
caspia, Sterna hirundo, Bulorides striatus et Egrella gularis. 

Deux autres espèces représentées chacune par un seul couple 
viendront s'ajouter à cette liste, il s’agit d’Ardea cinerea et d'Himan- 
lopus himantopus (premières preuves de reproduction au Sénégal). 


DESCRIPTION DU MILIEU 


L'étude porte sur la partie sud du delta, à une altitude moyenne 
de 14°N, à dix kilomètres de la frontière gambienne, 

Le climat est un compromis entre le type soudanien et le type 
Soudano-sahélien, caractérisé par une saison des pluies comprise entre 
juillet et octobre (maximum en août). 

L'enchevêtrement des chenaux du delta est parcouru par des eaux 
‘xelusivement marines ; la marée est encore sensible en amont de Kaolack, 
Situé à 112km de l'embouchure. 

Du point de vue de la végétation, l'élément dominant est la mangrove, 
pee principalement de quatre espèces: Rhizophora racemosa, 

Rhizophora mangle, Rhizophora harrissonii et Avicennia nitida. 


l'Oiseau et R.F.0. V. 49, 1979, n° 2. 
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Derrière les rideaux de palétuviers on peut trouver des zones plates 
et stériles: «les tans» dénués de toute végétation, ils correspondent à 
d'anciennes vasières. Outre la mangrove et les tans, on trouve sur les îles 
des peuplements herbacés halophiles d'importance très variable; on y 
rencontre : Sesuvium portulacastrum, Philoxenis vermicular®s et Paspalum 
vaginatum. 


MÉTHODES D'ÉTUDE 


Toutes les tournées se sont effectuées à l’aide d’un pirogue munie 
d'un moteur. Toutes les îles et îlots susceptibles d'abriter des oiseaux 
nicheurs ont été visités régulièrement de début mai à début août 1977 
(tournées de 4-5 jours tous les 15 jours environ). La nidification n’eut lieu 
que sur deux îles (île aux Oiseaux et île Terrema), bien que le milieu 
offrit beaucoup d’autres possibilités. 

De par ses dimensions réduites (2500m) l'ile Terrema a pu faire 
l'objet d’un comptage exhaustif de tous les nids présents dans la période 
considérée. 

Il en va autrement de l’île aux Oiseaux (2 km), bien que les couples 
nicheurs n’occupent que la moitié sud de l’île. 

Pour Larus cirrocephalus disposant ses nids çà et là sans règle 
apparente, les comptages ont été faits à partir d’itinéraires échantillons, 
pris au hasard, suivant un axe est-ouest. Les chiffres obtenus sur quatre 
bandes de 500 m de long sur 10 m de large seront extrapolés à la surface 
totale occupée par les oiseaux nicheurs (soit 1 km). 

Pour les sternes et goélands nichant en petites colonies isolées dans 
le même milieu que les mouettes, les itinéraires ne convenaient pas. 
L'observation à la jumelle nous a permis de repérer toutes ces colonies 
et d’en faire un comptage systématique, les chiffres donnés seront donc 
réels ou entachés d’une erreur très faible, 

En ce qui concerne les Ardéidés de cette île, nous ne donnerons 
également que des estimations faites à partir de comptages du nombre 
moyen de nids par arbre et du nombre moyen d'arbres sur des surfaces 
échantillons de 1/2 hectare (ceci sur la partie de l'ile recouverte par 
la mangrove). 

Afin de suivre la chronologie des événements, tous les nids trouvés 
lors d’une tournée furent marqués d’une tache de couleur; à chaque 
tournée nous choisissions une couleur différente. 


RÉSULTATS 


Rappelons que deux îles seulement ont accueilli des nicheurs alors 
que de nombreuses autres possibilités étaient offertes aux oiseaux. 
Naurors (1969) signale la nidification de trois espèces (Hydroprogne 
caspia, Larus genei et Slerna hirundo) sur les îles Diamanio, mais n€ 
mentionne pas l'ile Terrema. Ceci prouve que les nicheurs peuvent passer 
d’un îlot à l’autre et que les conditions « d'accueil» sont les mêmes sur 
les différentes accumulations sableuses. La surface émergée n’est done pas 
le facteur limitant pour la population considérée. 
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Ile Terrema (2 500 m?) 


Cinq espèces ont niché sur cette île, il s’agit de Butorides striatus, 
d'Egretta gularis et de Larus cirrocephalus, auxquelles se sont ajoutés 
un couple d’Ardea cinerea et un couple d'Hydroprogne caspia. 

La reproduction des trois premières espèces citées a été résumée 
dans le tableau 1. La prédation humaine sur les nids de Larus cirro- 
cephalus se dégage de façon remarquable de ce tableau : sur 212 pontes 
représentant environ 424 œufs (2,01 œufs/ponte, cf. tableau 3), seule une 


TABLEAU 1. — Déroulement chronologique de la reproduction sur l’île Terrema, 
rrocepbatus 
19/4 1/5 z/s ae s# 15A 3/8 TOTAL 
re de pontes 1 9 58 28 8 10 e 22 
pittés 0 10 d 53 30 o o 16 
“ ° 30 10 4 û ° 4 s4 
morts ° 10 e 8 20 2 o #2 
ex près de l'envol ° o o 8 4 5 1 18 
unes volants ° 0 o o er o 3 9-10 
ombre de pontes o û 3 9 105 109 1 52 
unes à M'envol o 0 e 10 æ 95 Ê as 
bre de pentes o o # so o 5 0 s 
Jeunes à L'envol o ° o û 29 o “ # 


dizaine de jeunes prirent leur envol. Il est à signaler que, dans ce tableau, 
les « poussins morts» sont comptés comme « nids pillés». En effet, les 
pêcheurs écrasent volontairement les jeunes afin de provoquer une ponte 
de remplacement et se saisir à nouveau des œufs (tous les poussins morts 
sont trouvés « étripés » dans les nids ou à proximité immédiate de ceux-ci). 


Bulorides striatus et Egretta gularis ne firent l’objet que de pertes 
naturelles. Aucun nid ne fut touché, les pertes semblent apparaître lorsque 
les jeunes commencent à se déplacer légèrement. En effet la très forte 
densité de nids sur une si faible surface entraîna de nombreux conflits 
inter et intraspécifiques, de plus les parents devaient parcourir des 
distances importantes pour nourrir leurs jeunes, en outre, bien que ces 
“spèces soient peu farouches, le dérangement occasionné par les bracon- 
niers n’est sans doute pas négligeable. Ceci explique le pourcentage de 
réussite relativement faible (cf. tableau 3). Le délaissement des œufs de 
Ces deux Ardéidés par l’homme, est sans doute dû à leur taille plus faible 


Que celle des œufs de mouettes (cf. tableau 3), ce qui les rend moins 
appétents. 


Le couple d’Ardea cinerea donna 3 œufs et 2 jeunes à l'envol, le 
Couple d'Hydroprogne caspia donna 2 œufs clairs. 


Source : MNHN., Paris 


108 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Ile aux Oiseaux (2 km?) 


Le tableau 2 est tout aussi éloquent quant au faible taux de réussite 
des Larus. Il est à noter que les nids et poussins sont représentés par 
des chiffres extrapolés alors que les jeunes près de l’envol et les jeunes 


TABLEAU 2. — Déroulement chronologique de la reproduction sur l'ile aux 
Oiseaux. (* 1, * 2, * 3: données approximatives). 


194 ris as a/6 5 of 3/8 
è 450 Lo 300 400 190 o 
2 100 00 350 10 
è 500 0 1oû 0 
. : 200 0 o o 
2 o o 10 50 10 60 
) 
Ü o 50 a $ e 15 
dns à l'envol 0 o o o 1 55 30 10 
o : 95 o o Ê 
o o o o0 o . 
Nas ps 6 e s 80 8 o o ù 
Ê a o o o 1 2 3 o 
s AS o 0 o o à 1 2 
o o 4 à : o ï 
0 Û o 1 o 1 6 
o o « 5 L 


volants sont des comptages réels. En effet, les jeunes d’une quinzaine de 
jours sont suffisamment volumineux et ont perdu leur duvet cryptique. 
Les jeunes près de l’envol ou volants se rassemblent presque toujours 
au même endroit, sur la grève est de l'ile, la « crèche» est ainsi facile 
à dénombrer. 

Les œufs de Larus genei furent également prélevés par les pêcheurs. 
Le taux de réussite (4 %, cf. tableau 3) est identique à celui des Larus 
cirrocephalus. Les œufs de ces deux espèces sont en fait très proches 
par leur taille et leur couleur, bien que les tons soient moins soutenus 
chez le goéland. De plus, la nidification en colonies facilite le ramassage 
(05 pontes réparties en 8 colonies de 5 à 20 pontes par colonie). En ce 
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Nid et ponte d'Egretta gularis (en haut) et de Butorides striatus (en bas). 


L'OISEAU er LA R.F.O. PL. VII 


TABLEAU 3. — Données liées à la reproduction de chaque espèce. 
Larus Butorides Egretta Larus Sterna oprogne 
cirrocephalus striatus l gene hirundo caspia 
Nombre total 
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Remarque. — Pour la taille des œufs, moyennes et variances ont été obtenues 


à partir d'échantillons de 100 mesures pour les 3 espèces les plus abondantes 
et à partir de 25 puis 15 mesures pour Hydroprogne caspia et Sterna hirundo. 


60T 
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qui concerne Larus genei, DRaGEsco (1961) remarque son caractère familier 
et son peu de combativité interspécifique. Larour (1973) signale un nid 
de Goéland railleur « parasité» par Oedicnemus senegalensis ; nous men- 
tionnerons que dans une colonie de 6 pontes, 3 nids furent « parasités » 
par Larus cirrocephalus. Les goélands couvèrent jusqu’à l’éclosion des 
œufs de mouettes (qui eut lieu avant les œufs de goéland !) ; en raison 
de la destruction de ces nids, nous ne savons pas si l'élevage aurait pu 
avoir lieu. 

Quelques unités de Sternes caspiennes (Hydroprogne caspia) nichèrent 
sur cette île (14 nids répartis en 4 colonies) alors qu’un groupe de 
500 individus de cette espèce était toujours présent à la pointe sud-ouest 
de l’île. Nous sommes certains que ce groupe n’a pas niché dans les îlots 
voisins. Cet oiseau est particulièrement agressif, il se lève du nid et 
houspille l’intrus dans un rayon d’au moins 300 m. Le dérangement inces- 
sant occasionné par les débarquements fréquents des pêcheurs expliquerait 
ces faibles tentatives de reproduction, pour un oiseau qui apparemment 
demande beaucoup de calme. Les quelques œufs pondus n’ont cependant 
pas été ramassés, peut-être en raison de leur trop forte taille (?). « Les 
clients, supposés gambiens, veulent des œufs calibrés ! ». 

La population de Sferna hirundo est faible sur l'île; la colonie 
s'établit dans le sable de la côte ouest, près du rivage, dans un endroit 
extrêmement tranquille, de plus la faible taille des œufs (cf. tableau 3) 
protège l'espèce de la prédation humaine. Si plusieurs nids furent 
construits, très peu furent réellement occupés (11 pontes pour une qua- 
rantaine de cuvettes qui restèrent vides). Cependant l’éthologie liée à 
la reproduction, bien connue (TINBERGEN 1931, DraGesco 1961), nous est 
apparue à peu près normale : marche de la femelle avec les ailes écartées, 
suivie du mâle, accouplements rapides Les apports de poissons, qui 
sont normalement fréquents lors des parades, ne furent pas notés ici. 
L'abandon successif de cuvette n’a pas encore d'explication à nos yeux. 

En ce qui concerne Butorides striatus et Egrella gularis nous ferons 
les mêmes remarques que pour l’île Terrema. Il est cependant intéressant 
de noter que, malgré une surface considérable, le nombre de couples de 
ces deux espèces est resté très faible par rapport à l’île voisine de 
dimensions réduites. 

Outre ces 6 espèces, nicheuses, nous avons trouvé un nid d’Echasse 
blanche (Himantopus himantopus) avec 2 œufs et quelques nids de Ploceus 
cucullatus. Nous avons remarqué également plusieurs cisticoles et une 
dizaine de Dendrocygnes veufs (Dendrocygna viduala) ayant des velléités 
de reproduction, mais les nids n'étaient pas encore construits à notre 
départ. Par contre, bien que présentes, Sferna albifrons et Gelochelidon 
nilotica ne cherchèrent pas à nicher, alors que ces deux espèces sont 
décrites comme nicheurs à l'embouchure du fleuve Sénégal (Larour 1973). 
Il en va de même pour Sferna marima, qui préfère se concentrer sur 
les îlots sableux au large de la Pointe de Sangomar (à quelques km au 
nord de la zone considérée) où Dupux (1975) signale 10000 poussins 
sur un rectangle sableux de 100 x 20m. On doit également noter la 
présence d’un groupe d’environ 50 Pélicans blancs (Pelecanus onocrotalus) 
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et d'un groupe de 250 à 300 Flamants roses (Phoenicopterus ruber), non 
nicheurs sur la zone considérée. 


CONCLUSION 


Un phénomène curieux est à noter : l'homme exerce une prédation 
très forte sur les populations nicheuses du delta, cependant les peuple- 
ments ne semblent pas en pâtir, mieux ils semblent aller croissant. 
Naurors (1969), évoquant le braconnage, fait la réflexion suivante : « Les 
colonies ne pourront certainement pas subsister longtemps». Pourtant 
lui-même remarque pour Larus cirrocephalus (l’espèce la plus touchée) 
que la population semblait être doublée en 1966 par rapport à celle 
de 1963 ; il cite les chiffres suivants pour l’ensemble des îlots de la zone 
considérée : Larus cirrocephalus 200 couples, Larus genei 100 couples, 
Sterna hirundo 100 couples, Hydroprogne caspia quelques couples. En 1977 
ces chiffres n’ont pas régressé, bien au contraire, surtout en ce qui 
concerne Larus cirrocephalus. 

La seule explication plausible est que les géniteurs proviennent de 
populations flottantes venant d’un peu partout de la côte ouest, aussi 
bien du banc d'Arguin que de l'embouchure du fleuve Sénégal ou des 
côtes guinéennes. La dynamique des populations serait donc à faire sur 
l'ensemble de la côte occidentale, une vaste opération de baguage serait 
riche en informations quant aux mouvements de ces oiseaux. 

Actuellement il ne semble pas que la population d'oiseaux nicheurs 
régresse, néanmoins, une conclusion sur le devenir du peuplement de 
ce delta reste hasardeuse. 

L'intérêt zoogéographique de ce peuplement est très important. 
La colonie de Goélands railleurs (Larus genei) est en effet remarquable, 
non pas par la taille (les plus grosses colonies se concentrent sur les 
Zones littorales nord et ouest de la mer Noire, Erarp 1958), mais parce 
qu'elle constitue la limite sud-occidentale de l’espèce. 

L'absence de reproduction de Sterna albifrons et de Gelochelidon 
nilolica confirme que la limite méridionale de l’aire de reproduction de 
ces deux espèces paléarctiques sur la côte occidentale d’Afrique est fixée 
à l'embouchure du fleuve Sénégal par 15°50 de latitude Nord. 

La colonie de Sterna hirundo sert de maillon intermédiaire entre 
les populations du Banc d’Arguin et de Guinée portugaise. 

Les populations de Larus cirrocephalus, de Butorides striatus et, à 
Un moindre degré, d’Egretta gularis sont remarquables par leur taille. 
La colonie de Larus cirrocephalus est la plus importante de toute la côte 
Quest africaine, en effet elle est supérieure à toutes celles du Banc d’Arguin 
'éunies et à celle des Bijagos en Guinée portugaise. Il en va sans doute 

e même pour Bulorides strialus. 

Souhaitons que le Parc National se mettant en place actuellement 
facilite l'évolution positive de cette avifaune menacée et permette la 
tolonisation des nombreux sites encore disponibles ainsi que la nidification 
d'autres espèces présentes. 
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SUMMARY 


The breeding of four Laridae (Larus cirrocephalus, L. genei, Hydroprogne 
caspia and Sterna hirundo) and two Ardeidae (Egretta gularis and Butorides 
striatus) have been studied in 1977 in the Sine-Saloum, Senegal. Data are 
presented on the breeding success which is very low because of the heavy 
collecting of the eggs by man. Ardea cinerea and Himantopus himantopus (single 
pairs) have bred for the first time in Senegal. 
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Quelques données concernant l’hivernage des limicoles 
sur le bassin d'Arcachon (Gironde) 


par P. CAMPREDON 


Etant garde de la Réserve Naturelle du Banc d’Arguin (Bassin 
d'Arcachon), j'ai eu la possibilité d’effectuer un certain nombre d’obser- 
vations concernant les limicoles au cours de quatre saisons d’hivernage 
successives (1974-1977). 

En dehors de résultats très succincts déjà publiés (CampREDoN 1976), 
ces observations permettent de faire une première mise au point sur 
l'importance et la distribution des stationnements de limicoles. L'accent 
a été mis sur les aspects comportementaux manifestés principalement sur 
le lieu de remise (Banc d’Arguin) par le Bécasseau variable Calidris alpina 
et le Courlis cendré Numenius arquata. Ces données, ajoutées à quelques 
indications concernant l’activité alimentaire des différentes espèces, pour- 
ront servir de base à de nouvelles recherches. 


I — PRESENTATION DU MILIEU (Fig. 1) 


Le Bassin d'Arcachon, ancien estuaire de la Leyre profondément 
transformé (Boucuer 1974), est une lagune triangulaire dont chaque côté 
mesure environ 20 kilomètres. La surface des chenaux et des zones 
recouvertes à marée haute (pour une vive eaux d’équinoxe) est de 155 km. 
A basse mer, 115km° sont découverts par les flots et il ne reste que 
40 km? de chenaux toujours immergés. Au centre du Bassin se trouve l'Ile 
aux Oiseaux qui, lors des plus fortes marées hautes, atteint à peine 1km° 
de surface purement terrestre. A marée basse, elle est entourée de 16 km° 
de plages et de bancs de vase. Les eaux du Bassin viennent de l'océan, 
à chaque marée, par deux passes étroites. Entre ces deux passes se situe 
là Réserve du Banc d’Arguin, ilot sableux océanique. Il y existe trois 
apports d’eau douce principaux : au sud-est débouche la Leyre, fleuve 
côtier ; au nord le canal de Lège ; au sud se déverse le canal de Cazaux. 
Enfin une douzaine de petits ruisseaux qui drainent la forêt se perdent 
dans le Bassin, surtout sur la côte est. 


Régime des marées. — Les marées sont de type semi-diurne; on 
observe ainsi deux pleines mers et deux basses mers par jour lunaire 


L'Oiseau et R.F.O., V. 49, 1979, n° 2. 
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de 24 heures et 50 minutes. L’amplitude des marées est maximale lors 
des périodes de vives eaux et minimale en période de mortes eaux. 


Le coefficient caractérise l'amplitude de la marée (tab, 1). 


TABLEAU 1. — Hauteur moyenne des hautes et basses mers au-dessus du zéro 


des cartes pour différentes marées (AMANIEU 1968). 
Coefficient Haute mer Basse mer 
Vive eau d'équinoxe 120 4,80 m — 0,05 m 
Mer moyenne 70 3,70 m 0,60 m 
Morte eau 20 2,70 m 1,68 m 


OCEAN À TLANTIQUE 


Bancs de sable 


Apports déiu douce 


Fig. 1. — Morphologie du Bassin d'Arcachon (d’après Boucxer). 
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IL. — RESULTATS 


Les espèces inféodées aux zones intertidales sont soumises à l’alter- 
nance de deux facteurs principaux : alternance jour-nuit, alternance des 
mal 


Elles s'adaptent préférentiellement à l’un ou l'autre de ces deux 
types. Parmi les limicoles, certaines espèces sont essentiellement liées au 
balancement des marées (rythme tidal), d’autres au rythme nycthéméral. 
D'où des différences écologiques et comportementales importantes entre 
ces deux groupes d'espèces qui sont analysés successivement plutôt que 
selon l'ordre systématique. Cependant, certaines espèces semblent ne pas 
répondre à cette « classification», peut-être seulement faute d’être bien 
connues. Elles seront analysées en dernier lieu. 


A) LIMICOLES ADOPTANT UN CYCLE TIDAL 


Ces espèces se nourrissent essentiellement ou exclusivement à marée 
se et satisfont leurs exigences de confort (bain, toilette, sommeil) à 
marée haute. 


1) Bécasseau variable Calidris alpina 


a) DURÉE DE L'HIVERNAGE 


L'hivernage des Bécasseaux variables sur le Bassin d'Arcachon com- 
mence au début du mois d'octobre mais n’atteint son optimum qu’au cours 
du mois de décembre. Les départs pour la migration pré-nuptiale sont 
groupés et ont lieu régulièrement à la fin du mois de mars, après la 
période de mortes eaux. 


b) PROPORTION DES DIFFÉRENTES SOUS-ESPÈCES 


Deux sous-espèces, C. a. alpina et C. a. schinzit, sont connues pour 
hiverner la première du nord-ouest de l’Europe à la Vendée (France), 
la seconde de la péninsule ibérique à la Mauritanie (PRaTER 1974). La 
faible distance séparant les deux aires d’hivernage rendait a priori pos- 
Sible la rencontre au Bassin d'Arcachon de ces deux sous-espèces. Celles-ci 
se distinguent morphologiquement par la taille du bec et de l'aile nette- 
ment supérieure en moyenne chez la race nominale (Sorxxer 1966, 
Vieuutarn 1972). Cependant le recouvrement des mesures biométriques 
est important, surtout au niveau du bec, ce qui est dû en partie au 
dimorphisme sexuel plus marqué à cet endroit qu'au niveau de l'aile. 
Par conséquent, la longueur de l'aile est le meilleur critère de variation 
Subspécifique, bien que plus difficile à mesurer que celle du bec (SoxxeLr 
Op. cit). 

D’après les mesures faites sur les 47 spécimens capturés au filet 
Pendant l’hivernage sensu strielo, 22 appartenaient à la race nominale, 


Source : MNHN. Paris 


116 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


3 individus seulement à la sous-espèce schinzü, et 22 entraient dans la 
zone de recouvrement des deux sous-espèces. Ces résultats semblent con- 
corder avec la définition de l'aire d’hivernage proposée par PRATER 
(1974). Le Bassin d'Arcachon représenterait dans cette perspective une 
zone de recoupement de l'aire d'hivernage des deux sous-espèces et la 
dernière station méridionale importante pour C. a. alpina. 


©) IMPORTANCE ET ÉVOLUTION DES EFFECTIFS 


De 1966 à 1972, les recensements étaient effectués par avion au-dessus 
des lieux de remise à marée haute, Par la suite, étant présent réguliè- 
rement sur le seul lieu de remise connu, le Banc d’Arguin, j'ai pu 
adopter une méthode plus fiable : les bécasseaux sont dénombrés lorsqu'ils 
rentrent de leurs lieux de gagnage et arrivent en plusieurs groupes pour 
se reposer. Il est alors plus facile d'évaluer l'importance de chacun de 
ces groupes que le nombre global des oiseaux rassemblés au reposoir. 

Les dénombrements B.LR.S. effectués sur le Bassin d'Arcachon de 
1966 à 1972 indiquent la présence de 20 000 individus environ chaque 
hiver. Les recensements effectués au cours des hivernages suivants, alors 
que le Banc d’Arguin était classé Réserve Nationale, ont donné des résul- 
tats nettement supérieurs : 


1973-1974 220 000 ind. 
1974-1975 : 190 000 ind. 
1975-1976 215 000 ind. 
1976-1977 190 000 ind. 


Le Bassin d'Arcachon abrite ainsi 50 à 70 % des Bécasseaux variables 
hivernant en France (BROSSELIN comm. pers.). Les raisons profondes de 
ce changement sont communes à un certain nombre d’autres limicoles 
hivernant sur le Bassin, et seront développées plus loin. 


d) CYCLE D'ACTIVITÉ 


Les cycles d'activité définis ci-après correspondent à ceux des bécas- 
seaux hivernants. Ils différent sensiblement de ceux des bécasseaux en 
transit et qui ne sont pas analysés ici. 

Sur le Bassin d'Arcachon, le Bécasseau variable est directement dé- 
pendant du rythme des marées. De jour comme de nuit, lorsque la mer 
descend, les oiseaux vont se nourrir sur les vasières que la marée dé- 
couvre. Ces lieux d'alimentation sont conventionnellement appelés lieux 
de gagnage. Lorsque ces zones sont recouvertes par l’eau, les bécasseaux 
se rendent sur leur reposoir de marée haute, appelé lieu de remise. 


Définilion des lieux de remise el de gagnage 


Le seul lieu de remise des bécasseaux sur le Bassin est la Réserve 
Naturelle du Banc d’Arguin, bien qu’un petit groupe (1200 ind. environ) 
ait été observé, en début d’hivernage seulement, sur le domaine de Certes 
(NEUVILLE comm. orale). 
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Les lieux de gagnage sont essentiellement constitués par la slikke 
qui se situe autour de l'Ile aux Oiseaux. Cependant d’autres zones de 
slikke peuvent être exploitées sur la plupart des vasières du Bassin, 
notamment au nord-est de l'Ile, ainsi que dans la région de Lège où 
LagourG (comm. orale) a observé plusieurs milliers d'individus se nour- 
rissant. 


Comportement sur le lieu de remise 
Temps d'occupation. 


Pendant la journée les bécasseaux arrivent au Banc d’Arguin en 
moyenne 2h40 mn avant la pleine mer et repartent 1h40 mn après la 
pleine mer, en direction des vasières. La durée de la remise diurne est 
donc d'environ 4h20 mn, Ces chiffres ont été obtenus à partir de 54 
observations chronométrées, et peuvent fluctuer en fonction des coeffi- 
cients de marée (maximum 5h30 mn en période de vive eaux, 3h en 
morte eau). Lorsque les marées ne dépassent pas le coefficient 47 ou 48, 
ils peuvent même ne pas revenir au reposoir à marée haute, une partie 
des vasières restant exondée en permanence (cf. tab. 1). La durée du 
stationnement varie aussi en fonction de la direction du vent (par vent 
d'est les vasières restent plus longtemps découvertes). 

De nuit le temps de remise est supérieur (6 à 7h env.) mais l'insuf- 
fisance de données, due aux difficultés d'observation, ne me permet pas 
de chiffrer avec précision sa durée exacte. 

Ainsi nous pouvons considérer grosso modo que pour une période 
de 24 heures les bécasseaux passent environ 10 à 11 heures sur leur lieu 
de remise. 


Activité. 


A leur retour des vasières, les oiseaux passent un temps relativement 
long en vol avant de se poser sur le Banc d’Arguin. Ces mouvements, 
qui sont radicalement distincts des vols de déplacement entre les lieux 
de remise et de gagnage, ont généralement lieu à proximité de la Réserve, 
bien qu’en de rares occasions ils aient pu être observés à 3 ou 4 km au 
large, La durée de ces vols varie entre 20 mn et 1h10 mn; ils ne sont 
pas exécutés simultanément par l'ensemble des oiseaux, mais par diffé- 
rents groupes qui se succèdent. Durant cette activité, les oiseaux volent 
en nuages au sein desquels les individus sont très groupés comme cela 
a été constaté chez l'Etourneau Sturnus vulgaris. Les différentes figures 
Sont effectuées avec un synchronisme quasi parfait. Les ventres blancs 
des oiseaux donnent au nuage un aspect nacré, puis aussitôt tous les 
bécasseaux montrent simultanément leur dos sombre. Ces nuages re- 
groupent habituellement un grand nombre d'individus (20000 ind. et 
plus) et sont la plupart du temps monospécifiques (les Pluviers argentés 
Pluvialis squatarola par exemple n°y participent généralement pas). 

Pendant la remise diurne, les bécasseaux se posent de préférence à 
la pointe sud-ouest du Banc d’Arguin. Cependant lorsque les coefficients 
de marée sont importants (100-115), cet endroit est entièrement occupé 
Par les Goélands Larus sp. et les Courlis cendrés Numenius arquata; les 
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bécasseaux stationnent alors à la pointe nord de la Réserve. Ils se posent 
en bordure immédiate de l’eau, en un groupe unique qui prend la forme 
d’un ovale allongé, au sein duquel la densité peut atteindre 25 à 30 indi- 
vidus au m°. Le changement perpétuel du niveau de l'eau, dû au mou- 
vement des marées, est à l’origine de l'instabilité permanente de ce 
groupe : les oiseaux des premières lignes s’envolent fréquemment, soit 
pour un temps assez long, soit pour se reposer aussitôt en arrière du 
groupe. 

Au cours de la remise diurne, la baignade et l'entretien du plumage 
sont les principales activités. La présence de flaques d’eau et d’une 
plage abritée à la pointe sud-ouest, et d’une lagune temporaire par forts 
coefficients à la pointe nord, autorisent la baignade dans des conditions 
probablement satisfaisantes. Au cours de cette remise, rares sont les 
individus qui se consacrent au sommeil. 

Au cours de la remise nocturne, les bécasseaux ne stationnent plus 
en bordure immédiate de l'eau. Le groupe s’étire beaucoup plus, sous la 
forme d’une fine frange parallèle au rivage, et occupe ainsi la plage 
ouest du Banc d'Arguin sur une grande partie de sa longueur. L'obser- 
vation des empreintes montre que les oiseaux se tiennent pendant la 
nuit largement au-delà de la laisse de haute mer, parfois au milieu même 
de la Réserve ou à l'abri des dunes lorsque le vent est fort. Le sommeil 
est très probablement leur principale, voire unique, activité. 


Comportement sur les lieux de gagnage 
Temps d'occupation. 

La durée moyenne de l'occupation des lieux de gagnage, par déduction 
de celle passée en remise, est de l’ordre de 13 à 14 heures. Cependant 
par mortes eaux, les bécasseaux peuvent stationner pendant plusieurs 
cycles de marée (3 ou 4 fois 24h) à proximité ou sur les vasières qui 
restent alors exondées (cf. tab. 1), sans se rendre sur leur lieu de remise 
habituel. Par opposition, en période de vives eaux, le temps passé sur les 
gagnages ne d pas dépasser 11 à 12 heures par 24 heures. 


Activité, 


Les bécasseaux qui vont se nourrir à l’Ile aux Oiseaux restent sur 
l'aile pendant un certain temps jusqu’à ce que les vasières commencent 
à se découvrir. Après s’être posés, ils se nourrissent en se tenant jusle 
en-deçà du bord de l’eau. Ils se déplacent ainsi vers le bas de la zone 
intertidale au fur et à mesure que la marée descend. A marée basse, les 
bécasseaux se répartissent en plusieurs groupes d'importance variable, 
bien démarqués les uns des autres, qui exploitent de préférence les zones 
de slikke, tant qu'elles sont émergées. Les déplacements en vol sont 
fréquents tout au long du gagnage ; de petits groupuscules vont et viennent 
d’un groupe à l’autre, changent de vasière, et peuvent alors parcourir 
plusieurs kilomètres dans ce but. La densité des oiseaux reste importante 
pendant toute la durée du gagnage. La distance séparant deux bécasseaux 
est de l’ordre de 20 à 30 centimètres, et peut devenir inférieure en début 
et en fin de gagnage alors que l’espace disponible est plus restreint. 
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Deux types de comportements alimentaires sont essentiellement ob- 
certains bécasseaux se déplacent à une vitesse lente et régulière ; 
leur bec pénètre faiblement le substrat à un rythme rapide et régulier 
comme si les oiseaux cherchaient tactilement leurs proies sans les voir. 
D'autres bécasseaux se nourrissent à l'arrêt en enfonçant leur bec plus 
profondément, puis font quelques pas pour enfoncer à nouveau leur bec 
dans le substrat. Ce type de comportement est probablement provoqué 
par une détection visuelle de l’orifice qui permet de localiser la proie 
(pour interprétation, cf. plus loin). 

Lorsque la marée commence à recouvrir la haute slikke, les bécas- 
seaux se regroupent en vol et font ainsi plusieurs fois le tour de l'Ile 
aux Oiseaux. Ceux qui sont restés au sol rejoignent ces groupes, qui 
s'agrandissent au fur et à mesure avant de regagner leur reposoir par 
vagues successives, 


ser: 


Déplacements entre lieux de remise et de gagnage 


Les déplacements s'effectuent en grands vols (généralement 4 ou 5) 
qui partent les uns après les autres, suivis de petits groupes de « retar- 
dataires». Ils se font en compagnie des Pluviers argentés qui, presque 
toujours, prennent la tête des vols, ainsi que Sprrz l’a déjà signalé (1964). 
Les déplacements se font juste au-dessus du niveau de l’eau lorsque le 
vent est contraire, et à 30 ou 40 mètres d’altitude par vent portant. La 
distance qui sépare le Banc d’Arguin de l'Ile aux Oiseaux, une quinzaine 
de kilomètres, est parcourue en 6 ou 7 minutes, soit à une moyenne qui 
approche 120 km à l'heure. Ce chiffre peut paraître élevé, mais McCABE 
(in MeNeir 1970) rapporte qu’un vol de cette espèce en migration le 
croisa devant son avion à 500m d’altitude à une vitesse de près de 
200 km/h. McNeL (op. cit.) retient quant à lui une vitesse moyenne de 
l'ordre de 80 à 100 km/h à basse altitude pour cette espèce. 

Le rythme d’activité des bécasseaux, tel qu’il vient d’être décrit, 
semble régulier tout au long de l'hiver, sauf lors de conditions météo- 
rologiques adverses (tempête, brouillard nocturne). Dans ce cas, les oi- 
seaux peuvent stationner sur leur lieu de remise pendant plusieurs jours, 
apparemment sans se nourrir, Cela leur est rendu possible grâce à des 
réserves de graisse sous-cutanées présentes pendant l'hiver (Oum et 
Perkixson 1951, Manscuer 1966), réserves qui permettent éventuellement 
à l'oiseau d'effectuer une « migration de fuite» en cas de gel prolongé 
des vasières. 

L’hivernage prend fin régulièrement après une période de mortes 
aux, période pendant laquelle le temps consacré au gagnage est impor- 
tant, une partie des vasières restant exondée en permanence. 


e) Discussion 


Grégarisme 


Durant la phase hivernale de leur cycle annuel, les Bécasseaux va- 
riables font preuve d’un grégarisme important. Ce type de comportement 
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apparaît tant sur les lieux de gagnage, où les oiseaux se nourrissent en 
groupes denses, que lors de la remise diurne où la totalité des individus 
se rassemble de manière très concentrée. Pendant la remise nocturne 
il semble cependant que les bécasseaux soient beaucoup plus dispersés 
sur le Banc d’Arguin. Quelques auteurs ont proposé plusieurs interpréta- 
tions au sujet de ce phénomène fréquemment rencontré chez les oiseaux. 
Ces différentes hypothèses ont été synthétisées par Tamisier (1974) et 
Wanp et Zaravi (1973). 

Selon Goss-Cusrarn (1970), le grégarisme observé chez certains limi- 
coles serait lié à la pression de prédation exercée par les prédateurs 
aériens et ce, à différents niveaux. D’une part il semble logique qu'un 
groupe d'oiseaux soit plus efficace dans la détection d’un prédateur 
éventuel qu’un oiseau seul, grâce à la < multiplicité des yeux» (Mizcer 
1922), d'autant que ces prédateurs font généralement intervenir l'effet de 
surprise dans leur méthode de chasse. D’autre part la constitution de 
grands groupes sur les gagnages ou la remise facilite la formation 
instantanée de vols denses au passage d’un prédateur, gênant celui-ci 
dans la mesure où il doit isoler du groupe un individu pour pouvoir 
le capturer (TINBERGEN 1951). En conséquence, le grégarisme permettrait 
aux oiseaux de passer moins de temps individuellement à la surveillance 
des prédateurs et donc de consacrer un temps plus long aux autres 
activités (alimentation sur les gagnages, activités de confort sur la re- 
mise). 

Cette hypothèse a pu être vérifiée par Murron (1968) qui a constaté 
que le Pigeon ramier Columba palumbus isolé se nourrit à un rythme 
plus lent que lorsqu'il est en groupe. Cette interprétation du phénomène 
(grégarisme = plus grande efficacité de détection des prédateurs) paraît 
plausible pour les bécasseaux, et l'absence relative de grégarisme lors 
de la remise nocturne semble confirmer la cohérence de cette hypothèse, 
la prédation nocturne étant nulle. La pression de prédation due aux 
prédateurs aériens est actuellement faible sur le Bassin d'Arcachon. Seul 
un Faucon pèlerin Falco peregrinus est régulièrement observé en début 
et en fin d’hivernage. J'ai découvert chaque année de nombreux plumets 
de bécasseaux laissés de manière caractéristique par ce rapace (les deux 
ailes jointes par la ceinture scapulaire), On peut toutefois penser que 
les prédateurs étaient beaucoup plus nombreux il y a seulement quelques 
dizaines d'années (Canron 1933). 

Mais si l’hypothèse selon laquelle le grégarisme serait une adaptation 
à la pression de prédation paraît vraisemblable dans le cas présent, il est 
possible qu’elle n’explique pas le phénomène dans son intégralité. En effet, 
il est probable que l'accroissement des effectifs au-delà d’un certain seuil 
n’augmente pas l'efficacité de détection d’un éventuel prédateur. War? 
et ZaHavr fixent ce seuil plus ou moins arbitrairement à 100 individus 
pour le Mange-mil Quelea quelea et TamisteR (1970) à plus de 6000 ind. 
pour les Sarcelles d'hiver. La constitution d’une grande remise regroupant 
près de 200 000 ind. aurait alors une (ou plusieurs ?) autre signification. 
La deuxième hypothèse principale avancée par les auteurs ayant abordé 
ce sujet est que le rassemblement du plus grand nombre d'individus 
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possible sur une seule remise permettrait < d'échanger » un certain nom- 
bre d'informations quant à la localisation des différents sites alimentaires. 
Bien que les modalités d'échange des informations restent encore à dé- 
couvrir, celte interprétation semble renforcée par le fait que la quasi- 
totalité des espèces qui sont grégaires sur leur reposoir se déplacent et 
se nourrissent en groupe sur des terrains d'alimentation répartis de 
manière hétérogène et par conséquent difficiles à détecter par des indi- 
vidus isolés, De surcroît, chez la plupart des espèces concernées, les 
vols entre gagnage et remise donnent lieu à des rassemblements partiels 
sur des emplacements particuliers (les pré-dortoirs) où l’activité vocale 
autant que le caractère visible du groupe attire les oiseaux encore épar- 
pillés sur leurs gagnages. Ces points de rassemblement permettent donc 
de drainer les groupes dispersés vers une seule remise parfois très 
éloignée des lieux d'alimentation, et où un échange d’information sera 
rendu possible (WarD et ZAHAVI op. cit). Il est cohérent, dans cette 
perspective, de penser que plus le nombre d'oiseaux sur la remise est 
important, plus l'information portera sur de vastes surfaces de gagnage, 
permettant alors une meilleure exploitation des ressources en fonction 
des effectifs présents. 

Si l'on revient au cas des Bécasseaux variables, on constate qu’à 
l'heure de leurs déplacements remise-gagnage ou gagnage-remise ils ne 
disposent d’aucun reposoir intermédiaire car les bancs de sable sont 
encore déjà submergés. L'espèce semble pallier cet inconvénient de deux 
facons. D'abord lorsque l'alimentation vient de prendre fin, les groupes 
se rassemblent en vols qui tournent plusieurs fois au-dessus des gagnages, 
grossissant au fur et à mesure avant de se diriger vers la remise (cf. 
supra). Les bécasseaux se répartissent ainsi en 4 ou 5 grands vols dont 
les départs s’échelonnent sur une durée variable (plus courte par vive 
tau, plus longue par moyenne ou morte eau). Ensuite, une fois arrivés 
au-dessus de la remise, les oiseaux effectuent en grands vols des mouve- 
ments aériens spectaculaires selon des modalités précédemment décrites. 
Ces vols peuvent être facilement discernés pendant la journée — par 
l'œil humain tout au moins — depuis les lieux de gagnage situés à une 
distance de 15 à 20 kilomètres. En outre, cette succession mouvante et 
contrastée des taches blanches et des taches sombres dans le ciel (parfois 
à très haute altitude, habituellement à 50 ou 100 mètres) a pour effet 
de capter l'attention comme j'ai pu le constater à maintes reprises. Ces 
“ols pourraient ainsi avoir valeur de signal à l'égard des individus n'ayant 
Pas encore rejoint la remise. 


En résumé, le grégarisme hivernal des Bécasseaux variables semble 
Permettre une meilleure protection vis-à-vis des prédateurs aviens et 
favoriser en même temps la constitution d’un «centre d’information » 
Dour une meilleure exploitation des ressources alimentaires. En ce sens, 
il a la même signification que celui analysé par Wamp et ZarrAvt (op. cit.) 
Sur des passereaux ou par Tamister (1974 et comm. pers.) sur les canards, 
bien que les modalités de ce grégarisme varient sensiblement selon les 
‘spèces (taille des groupes, rassemblement diurne ou nocturne, regrou- 
Pement sur les remises ou sur gagnages, etc.). 
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Questions alimentaires 


Le régime alimentaire du Bécasseau variable en hivernage sur les 
res intertidales a fait l’objet de plusieurs études (Excert 1964, 
NGSTON et SVENSSON 1968, BurroN 1971, VrecriarD 1973) qui ont été 
es par VierciaRD (op. cit). Il ressort de ces analyses que le Bécas- 
seau variable est un limicole plutôt sténophage, montrant une préférence 
assez nette pour la consommation de Néreïdés (Nereis diversicolor surtout) 
et de Gastéropodes (Hydrobia ulvae). Le premier type de proies entre 
en majorité dans le bol alimentaire des oiseaux hivernant en France, 
en Frise allemande et en Suède méridionale, et décroît au profit d’Hydro- 
bia dans les Iles britanniques. 

Nous n'avons pu récolter qu’un nombre très restreint de contenus 
stomacaux (n = 5). Trois contenus appartenant à des mâles étaient 
composés presque exclusivement d'Hydrobia ulvae et les deux autres 
attribués à des femelles contenaient essentiellement des mâchoires de 
Nereis diversicolor ainsi que des Littorines Litlorina sp. Ces résultats sont 
peut-être une conséquence du dimorphisme sexuel de l’espèce (les femelles 
possèdent généralement un bec plus long que les mâles) dans la mesure 
où les Hydrobia se trouvent le plus souvent près de la surface et les 
Nereis en profondeur (AMANïEU 1969). Le faible échantillonnage utilisé ici 
autorise seulement à poser la question. L'étude approfondie du régime 
alimentaire de ce bécasseau menée actuellement sur le Bassin d'Arcachon 
permettra d’y répondre, Quoiqu'il en soit, il est possible que la recherche 
tactile des proies (voir plus haut) se rapporte à des individus se nour- 
rissant d’Hydrobia dont la présence est difficile à détecter visuellement. 
Les bécasseaux se nourrissant de Nereis font probablement intervenir la 
vue dans la recherche de leurs proies, en détectant leur présence grâce 
à l'orifice des terriers ou lorsque le polychète dépasse de l’orifice. Lors 
du gagnage nocturne il est probable que le régime alimentaire des bécas- 
seaux est conditionné par un repérage exclusivement tactile des proies. 
Un tel conditionnement a pu être mis en évidence chez le Chevalier 
gambette Tringa lotanus qui se nourrit visuellement de jour et tactilement 
pendant la nuit (Goss-Cusrarn 1970). 

Selon Vierriann (op. cit), «les preferendum alimentaires sont assez 
marqués pour que la disponibilité en Néreïdés et Gastéropodes.… soit une 
condition indispensable au séjour massif de ce bécasseau». Ces deux 
proies sont abondantes sur le Bassin d'Arcachon; au sein de chaque 
faciès à Nereis diversicolor la densité du polychète dépasse 500 individus 
au m’, tandis que les Hydrobies peuvent atteindre des densités de 15 000 
ind. au m° (AManreu 1969). Cette abondance des deux proies favorites 
du Bécasseau variable permet d'expliquer en partie l'importance des 
statiomnements de cette espèce sur le Bassin d'Arcachon au cours de 
l'hivernage. 


2) Pluvier argenté Pluvialis squatarola 


L'hivernage en France a été estimé à 13000 individus, tous venant 
des aires de nidification du nord de J’U.R.S.S. (PraTER 1974). 
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Le Pluvier argenté hiverne sur le Bassin d'Arcachon de la mi-sep- 
tembre à la fin mars, à raison de 600-800 individus selon les années. 
Les départs pour la migration pré-nuptiale se déroulent à la même époque 
que pour les bécasseaux. Les pluviers suivent un rythme d'activité tout 
à fait similaire à celui des Bécasseaux variables. 

Le Banc d’Arguin est leur principal lieu de remise. La plupart d’entre 
eux se dispersent au sein même du groupe de bécasseaux sur le reposoir. 
Cependant, quelques dizaines d'individus se tiennent à l'écart de ce groupe 
bien qu'à proximité immédiate. Une autre remise propre aux pluviers 
se situe à la pointe nord-ouest de l’Ile aux Oiseaux, sur une petite plage 
sablo-vaseuse. Cette remise est utilisée lorsque les oiseaux n’y sont pas 
dérangés et lorsque les coefficients de marée sont assez faibles. 

Les Pluviers argentés se nourrissent essentiellement à l'Ile aux Oi- 
seaux, toujours en compagnie des bécasseaux. Leur régime alimentaire 
sur le Bassin d'Arcachon n’est pas connu. Il serait pourtant intéressant 
de savoir comment sont résolus les problèmes de compétition alimentaire 
entre ces deux espèces qui exploitent les mêmes paysages et sont pourvues 
de bec de dimension assez semblable (24-36 mm pour le Bécasseau va- 
riable, 26,6-30,5 mm pour le Pluvier argenté ; GLUTZ VON BLOTZHEIM et al. 
1975). Il est possible également que cette promiscuité permette aux plu- 
viers de bénéficier des avantages offerts par le grégarisme des bécasseaux 
(voir plus haut). 


3) Huitrier pie Haematopus ostralegus 


120 à 130 individus sont présents pendant toute la durée de l’hiver- 
nage sur le Bassin d'Arcachon. 

Comme pour les deux espèces précédentes, les périodes d'alimentation 
interviennent lorsque les bancs de sable ou les vasières sont découverts, 
et la remise se déroule à marée haute. 

Le seul lieu de remise connu de cette espèce est aussi la Réserve 
du Banc d’Arguin. Les oiseaux se rassemblent en un ou deux groupes 
à marée haute sur le haut de la plage, dans la zone de sable sec à la 
limite des dunes. Ils satisfont là leurs exigences de « confort» mais peu- 
“ent également s’y nourrir de manière occasionnelle en capturant des 
Talitres Talitrus sallator sur la laisse de haute mer essentiellement. A 
partir du 15 février environ, les adultes sont de moins en moins grégaires 
Sur la remise et effectuent par couples des incursions dans les dunes 
afin de délimiter les futurs territoires de nidification. La durée de ces 
incursions, qui n’ont lieu qu’à marée haute lorsque la nourriture n’est 
plus disponible, croît régulièrement au fur et à mesure qu’approche la 
Période des pontes. 

Les zones de gagnage sont plus diversifiées et se distribuent tant 
Sur le Banc d’Arguin que sur le Bassin: plage abritée sablo-vaseuse 
riche en Annélides et en coques Cardium edule, bancs de sable (ancien 
Collecteur d’huîtres chargé de grappes de moules Mytilus edulis) et plage 
océanique battue. 

Le comportement alimentaire varie avec les proies. Les moules sont 
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ingérées après percussion de la face ventrale (94% des cas pour 268 
coquilles examinées). Cette face est plus fragile que la face dorsale 
ainsi que l’a montré Norton-GrirrirHs (1967). Les coques au contraire 
sont avalées lorsqu'elles bâillent sous une mince pellicule d'eau, Enfin 
de jeunes huîtres peuvent être occasionnellement consommées (une obser- 
vation sur le collecteur du Banc d’Arguin). Ce comportement, classique 
chez l’Huîtrier américain Haematopus palliatus, est considéré comme ex- 
ceptionnel bien que déjà observé chez Haematopus ostralegus sur la 
petite population hivernant en Charente-Maritime (maxim. 2200 ind) 
(Lunais 1975). 

Pendant l’hivernage, les Huîtriers sont parasités par des goélands, 
Larus argentatus surtout, qui leur volent de la nourriture de façon 
régulière mais limitée. Plus grave est la compétition « alimentaire» dé- 
clenchée par l'intermédiaire des ramasseurs de coques (professionnels el 
amateurs) qui collectent plusieurs tonnes par an sur le Banc d’Arguin. 


B) LIMICOLES ADOPTANT UN CYCLE NYCTHEMERAL 


Le rythme d'activité de ces limicoles est défini par l'alternance jour- 
nuit. On distingue deux groupes d'espèces selon que l'alimentation est 
diurne ou nocturne, 


a) LIMICOLES AYANT UNE ALIMENTATION DIURNE 
ET DES ACTIVITÉS DE CONFORT NOCTURNES 


Parmi les espèces étudiées ici, une seule répond à ce schéma: le 
Grand Gravelot Charadrius hiaticula. Une petite population (maximum 
100 individus) séjourne sur le Bassin d'Arcachon pendant la durée de 
l’hivernage (octobre à mars). 

Pendant la journée, à marée basse, les Grands Gravelots se nour- 
rissent en compagnie des Bécasseaux variables sur la slikke qui ceinture 
l'Ile aux Oiseaux. A marée haule, ils n’accompagnent pas les Bécasseaux 
variables sur leur remise, mais demeurent sur le schôrre à l'Île, conti- 
nuant à se nourrir sur le bord des esteys (petits chenaux) et surtout au 
bord des lacs de huttes. Leurs déplacements semblent done très limités, 
ce qui a déjà été constaté par ailleurs (EniNGroN et al. 1973). 

Le Grand Gravelot, pourvu d’un bec court — 16-24 mm (GLurz et al. 
1975) — ne se nourrit qu'à la surface du substrat en se déplaçant trè 
rapidement à la poursuite des proies qu'il détecte visuellement. Ce mode 
d'alimentation, nécessairement diurne, est vraisemblablement à l’origine 
de son rythme d'activité nycthéméral, bien que certaines observations 
en Vendée semblent indiquer malgré tout une alimentation nocturne 
(FOURNIER comm. orale). 
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b) LIMICOLES AYANT UNE ALIMENTATION NOCTURNE 
ET DES ACTIVITÉS DIURNES 


1) Bécassine des marais Gallinago gallinago 


3 à 400 individus sont observés chaque hiver dans le delta de 
l'Evre (FLEURY et LETELLIER comm. orale). Les oiseaux se remisent pen- 
dant la journée principalement au Parc Ornithologique du Teich et se 
dispersent la nuit sur les vasières intertidales proches mais surtout à 
proximité des réservoirs à poissons (Malprat, Certes). 


2) Courlis cendré Numenius arquata 


L'hivernage proprement dit commence pour cette espèce au début 
du mois d'août et prend fin aux alentours du 20 mars, soit à la fin d’une 
période de vives eaux, Les effectifs sur le Bassin d'Arcachon varient de 
1200 à 2800 individus (1). Les seuls lieux de remise diurne du Courlis 
cendré sont le Banc d'Arguin et les bancs de sable avoisinants, lorsque 
ceux-ci sont exondés (environ 3 heures avant et après la basse mer). 
Il est probable également qu'un petit nombre de courlis utilise un autre 
lieu de remise sur la plage océanique à quelques kilomètres au sud du 
Bassin d'Arcachon (BouRERT comm. orale). 

Les gagnages, occupés la nuit, sont essentiellement établis autour 
de l'Ile aux Oiseaux et sur les vasières situées au nord du Bassin 
d'Arcachon. 

Les déplacements entre lieux de remise et lieux de gagnage se font 
invariablement le long du rivage est du Cap Ferret. Les oiseaux quittent 
le Banc d'Arguin un peu avant le coucher du soleil et retournent à leur 
reposoir le matin. Si les départs vers les terrains d'alimentation ont lieu 
à peu près régulièrement en fin d'après-midi, le moment du retour est 
beaucoup plus imprévisible. Il n’est pas impossible que cette irrégularité 
des arrivées le matin soit due en partie aux dérangements qui ont lieu 
sur les terrains de gagnage (cf. infra). 


Comportement sur le lieu de remise. 


Lorsque les courlis sont en remise sur le Banc d’Arguin, ils occupent 
loujours le même emplacement à la pointe sud-ouest extrême de la 
Réserve, Ils se regroupent à quelques mètres du bord de l’eau selon une 
ligne étroite et parallèle au rivage. Ce mode de stationnement « linéaire » 
‘st par conséquent assez différent du regroupement en ovale des bécas- 
Seaux et des pluviers. Les dérangements (homme, avion) provoquent un 
départ des courlis à la pointe nord du Banc, ou sur les bancs de sable 
broches lorsque ceux-ci sont découverts par la marée. Cette espèce se 
Caractérise par une grande méfiance à l'égard de l’homme, et la présence 
de nombreux touristes en août et septembre sur le Banc d’Arguin est 
lès préjudiciable à la tranquillité de l'espèce en remise. 


(1) Signalons en passant que 100 à 300 individus, probablement sub-adultes 
Non nicheurs, sont observés sur le Banc d’Arguin durant tout l'été, 
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Comportement sur les lieux de gagnage. Aümentation. 


Ce comportement nocturne est difficile à observer. Il semble cepen- 
dant que lorsque la mer est basse, les courlis occupent la slikke sablo- 
vaseuse où s'étendent les herbiers de Zostera nana et où se situent les 
parcs à huîtres. Au fur et à mesure que le niveau de l’eau monte, les 
oiseaux se replient vers le schôrre et se nourrissent le long des chenaux 
où à proximité des lacs de huttes où ils sont parfois chassés (LaBourG 
comm. orale). On peut admettre que cette souplesse d'adaptation aux 
différents faciès est liée à la longueur de leur bec et de leur tarse. 
Le caractère nocturne du comportement alimentaire du courlis sur le 
Bassin s'oppose aux données généralement admises selon lesquelles cette 
espèce serait dépendante du cycle des marées (gagnage à marée basse, 
remise à marée haute), (Sprrz 1964, EniNron et al. 1973, Goss-CusrarD 
et al. 1976). Il est possible que l'alimentation nocturne soit liée aux déran- 
gements quotidiens provoqués par les ostréiculteurs sur les zones de 
gagnage préférentielles du courlis. 

Il apparaît que les crabes Carcinus sp. constituent un élément de 
base du régime alimentaire des Courlis cendrés en dehors de la période 
de reproduction (Burron 1966, EniN@ron et al. 1973, GLUTZ VON BLOTZHEIM 
el al. 1977). Ceci est confirmé par l'analyse de plusieurs centaines de 
pelotes de réjection trouvées au Banc d’Arguin à l'emplacement du re- 
posoir des courlis. Les crabes Carcinus maenas y sont largement domi- 
nants. Cependant en février et surtout en mars, l’entomofaune (princi- 
palement Coléoptères) représente un complément alimentaire important 
et qui croît jusqu’au départ des courlis vers la fin mars. À cette époque, 
les dunes du Bane d’Arguin sont exploitées pendant la journée par les 
courlis, Cela représente une transition dans le régime alimentaire du cour- 
lis qui se nourrit essentiellement d'insectes pendant la saison de nidif- 
cation (GLurz et al. 1977). 

Enfin il faut mentionner que certains types de proies (Nereis sp. 
Arenicola marina par exemple) sont absents des pelotes de réjection 
mais peuvent néanmoins faire partie de leur régime alimentaire. 

Le départ des courlis pour la migration pré-nuptiale intervient après 
une période de vive eau. Les grandes marées de printemps, surtout 
lorsqu'elles sont accompagnées de vents d'est, découvrent sur le bas 
de la frange intertidale des zones encore non exploitées qui permettraient 
aux courlis de s’alimenter abondamment avant leur départ. 


3) Barge rousse Limosa lapponiea 


L’hivernage des Barges rousses sur le Bassin d'Arcachon a été 
constaté pour la première fois en 1974-75. Durant cet hiver 5 individus 
ont été observés stationnant en permanence au Banc d’Arguin et accom- 
pagnant les Huîtriers dans toutes leurs activités. Durant les hivers 1975-76 
et 1976-77, les effectifs sont passés à près de 300 individus. Ces oiseaux 
ont alors adopté un rythme d'activité semblable à celui des Courlis 
cendrés, les deux espèces étant étroitement associées sur leur lieu de 
remise. 
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C) LIMICOLES DONT LE CYCLE N’A PU ETRE DEFINI 


1) Barge à queue noire Limosa limosa 


Une trentaine d'individus ont été observés en janvier 1976 sur la 
haute slikke de l'Ile aux Oiseaux. C’est la seule donnée que nous possé- 
dions concernant cette espèce, 


2) Chevalier arlequin Tringa erythropus 


Ce limicole est une espèce très marginale en hivernage puisque seuls 
? ou 3 individus sont observés dans le delta de l'Eyre (FLEURY et LETEL- 
MER comm, orales), et parfois un individu au Banc d’Arguin. 


3) Chevalier gambette Tringa totanus 


Le Chevalier gambette hiverne sur le Bassin d'Arcachon à raison 
de 300 individus maximum. 

Les lieux de gagnage de cette espèce sont essentiellement constitués 
par la haute slikke ceinturant l'Ile aux Oiseaux, principalement au nord- 
est et au sud-ouest. A marée haute les «pieds rouges» continuent à 
“alimenter sur le schôrre et le long des chenaux. Selon Goss-CusrarD 
(1969), l'alimentation diurne à marée basse sur les vasières couvre moins 
de 50% des besoins alimentaires de ce chevalier, Aussi, et cela a été 
tonstaté par d’autres auteurs (EniNGroN et al. 1973, BROSSELIN comm. 
pers), est-il nécessaire que cette espèce continue à s’alimenter à marée 
haute sur les prés salés. 

Les reposoirs sont constitués soit par le schôrre lui-même, soit par 
les rangées de « pignots» (piquets en bois) qui délimitent les pares à 
huîtres et sur lesquels les oiseaux se perchent. Il est possible que ce 
dernier type de remise, dont nous n'avons pas trouvé de référence dans 
: littérature, soit une conséquence des dérangements provoqués par 
homme, 


4) Chevalier aboyeur Tringa nebularia 


5) Bécasseau sanderling Calidris alba 


Leur statut est identique à celui du Chevalier arlequin, les effectifs 
ne dépassent jamais quelques individus en hivernage. 


III. — CONCLUSION 
IMPORTANCE DU BASSIN D'ARCACHON ET RÔLE DU BANC D'ARGUIN 


Les limicoles hivernant sur le Bassin d'Arcachon se nourrissent 
P'incipalement sur les vasières intertidales qui ceinturent l'Ile aux Oi- 
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seaux. La superficie de ces vasières est relativement restreinte (16 km‘) 
et la densité des oiseaux y est très forte. Cette densité peut s'expliquer 
en partie par l'exploitation de ressources alimentaires différentes selon 
les espèces. Leur séparation écologique — peu marquée sur les lieux 
de remise — devient effectivement importante sur les terrains de gagnage. 
Cette ségrégation est rendue possible grâce à des spécialisations morpho- 
logiques, qui s'expriment en particulier par une longueur de tarses 
différentes selon les espèces, et même à l’intérieur de chaque espèce, 
les femelles ayant généralement des tarses et un bec plus longs que les 
mâles. Ces spécialisations morphologiques se traduisent essentiellement par 
des différences de distribution horizontale et par une variété des niveaux 
verticaux d'exploitation. Ainsi, les mêmes milieux, selon les niveaux d’eau, 
peuvent être successivement utilisés par des espèces aussi « éloignées » 
que le Courlis cendré et le Bécasseau variable. 

Après le Waddensee (Danemark, R.F.A. Pays-Bas) qui abrite près 
de 430 000 limicoles chaque hiver, c’est le Bassin d'Arcachon qui accueille 
en Europe le plus grand nombre de limicoles en hivernage (environ 
200 000 individus). Cette concentration hivernale assez récente (1973-1974) 
est consécutive à la mise en réserve du Banc d’Arguin. Aussi est-il 
nécessaire de souligner le rôle de cette réserve à l'égard de ces populations 
d'oiseaux. 

Lorsque les limicoles se nourrissent, ils se tiennent sur des vasières 
intertidales inaccessibles à l’homme. D'autre part, les oiseaux y sont 
dispersés en plusieurs groupes. Ils sont par conséquent peu vulnérables 
sur leurs lieux de gagnage. 

Les lieux de remise au contraire sont facilement accessibles et les 
oiseaux y sont très groupés. C’est donc surtout à marée haute que les 
limicoles sont vulnérables. Il a suffi par conséquent de mettre en réserve 
un reposoir éloigné des centres d’activité humaines et où la chasse est 
interdite — le Banc d’Arguin — pour que les oiseaux puissent bénéficier 
des fantastiques possibilités trophiques offertes par le Bassin d'Arcachon. 
L'évolution récente des effectifs de Bécasseaux variables illustre parfai- 
tement cette situation. 

De la même façon, la tranquillité des reposoirs de marée haute s’est 
révélée capitale dans l’exploitation de la plupart des lieux d’hivernase 
des limicoles, notamment en Vendée (BrosseLIN 1976). 

Ainsi nous constatons aujourd’hui que la création de réserves conduit 
généralement à une augmentation immédiate des effectifs parce que 
l'absence de zones non dérangées est l'obstacle principal à l'exploitation 
d’une région. En d’autres termes, les facteurs limitant les stationnemen!s 
de ces limicoles paraissent actuellement davantage liés à l’omniprésence 
de l'homme dans tous les milieux naturels qu’à leur dégradation véritable 
Dans cette perspective, on peut donc se demander si les stationnements 
consécutifs à la mise en réserve du Banc d'Arguin ne sont pas Plus 
ou moins arlificiels, les espèces choisissant ce lieu de remise faute 
d’alternative et non en fonction de leurs besoins spécifiques. Une autre 
réserve sur le Bassin d'Arcachon, sur un type de milieu différent (prés 
salés, réservoirs à poissons par exemple) favoriserait sans aucun doulé 
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une distribution plus naturelle des différentes espèces, et augmenterait 
l'importance des effectifs ainsi que la diversité spécifique des limicoles 
en hivernage. 
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SUMMARY 


Preliminary observations concerning the status of the different species of 
wintering waders made in the Bay of Arcachon (Southwest France) from 1974 
to 1977. 

Following the creation of the Banc d'Arguin (Arguin Shoal) Reserve, a 
sandy oceanic islet, the wader population increased from 20000 to 220 000 
individuals, approximately 200 000 of these being Dunlin. 

Dunlin, Grey Plover and Oystercatcher adopt a tidal activity cycle, feeding 
at low tide and resting at high tide. 

Curlew, Bar-tailed Godwit and Snipe adopt a nycthemeral activity cycle, 
feeding preferably at night. 

The different activities are described, and precisions provided concerning 
behaviour of Dunlin and Curlew on the area where they alight to recuperate 
and rest. 

The status of the other species, represented by small numbers of individuals. 
could not be ascertained due to insufficient observations. 

It appears that the possibility of recuperating and resting on a site 
emerged at high tide (preferably an islet) which has absolute tranquillity is a 
Primordial necessity for a durable stationing for waders. It was only when 
this preliminary condition had been assured by the creation of the Banc 
d'Arguin Reserve that these birds could exploit the immense trophic possibilities 
Ofered by the nearby tidal flats. The role of the Reserve is all the more 
important due to the exceptionally strong disturbance caused in the Bay of 
Arcachon by oyster-culture, hunting, etc. The site is henceforth one of the 
principal west-European wintering quarters for waders, and each year shelters 
between 50 to 70% of the Dulin wintering in France, 
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Les oïiseaux aquatiques de la plaine 
de la basse Rusizi (Burundi) (1973-1978) 


par Yves GAUGRIS 


En 1960, Kai Curry LinpauL publie un travail écologique sur les 
régions de l'est du Zaïre, résultat de ses expéditions de 1951/1952 et de 
1958/1959. La partie ornithologique fait une large place aux oiseaux 
aquatiques du delta de la Rusizi et reste l’ouvrage de base sur cette 
région. 

En 1966, paraît une liste des oiseaux du Burundi par SCHOUTEDEN, 
liste qui reprend certaines des observations de Kai Curry LiNpanL et 
fait le point sur la faune aviaire du Burundi sans apporter d’autres 
indications. En 1976, je publie une liste additionnelle de 94 espèces à 
l'inventaire de SCHOUTEDEN où figurent des espèces nouvelles pour la 
plaine de la Rusizi et où je donne quelques observations sur les mouve- 
ments des canards et limicoles. En 1977, VERSCHUREN publie une note 
Sur la faune ornithologique du Burundi avec de nombreuses données 
intéressantes sur la plaine de la Rusizi. Ces observations complètent les 
miennes, car en juillet/août je suis généralement en congé en France. 


Depuis 1973, année de mon arrivée à Bujumbura, j'ai régulièrement 
Visité la plaine de la basse Rusizi, le delta et les lagunes. Ces observations, 
répétées et comparées d'année en année, me permettent de faire une mise 
au point sur les oiseaux d’eau de cette région exceptionnelle. 

Pour bien comprendre les mouvements annuels des oiseaux, il faut 
Connaître les éléments géographiques essentiels de cette plaine. La Rusizi 
st la rivière qui sert de déversoir au lac Kivu et rejoint le lac Tanganyika. 
Torrent de montagne dans sa partie haute, elle se met à serpenter 
Calmement sur ses alluvions en arrivant au Burundi dont elle constitue 
la frontière avec le Zaïre dans sa partie basse. La plaine de la basse 
Rusizi se situe en longitude entre 29°13 et 29°20E, en latitude entre 
307 et 3°22S. A une altitude approchant les 800 m, elle est la grande 
Plaine lacustre sédimentaire du nord du lac Tanganyika. 

Son climat tropical comporte une grande saison sèche de mai à 
octobre, une petite saison des pluies d'octobre à début décembre, une 
Petite saison sèche jusqu’en février et la grande saison des pluies jusqu’en 
Mai. Cependant, dans cette plaine règne un climat plus aride que dans 


l'Oisean et R.F.0. V. 49, 1979, n° 2. 
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le reste du pays : les périodes sèches sont plus longues et plus accentuées, 
avec des pluies beaucoup plus faibles. En saison des pluies, les dépres- 
sions viennent de l'Océan Indien au sud-est, les nuages s'accumulent 
sur la crête Zaïre-Nil; de fortes pluies tombent sur les sommets mais 
les masses d’air redescendent dans la faille vers la plaine sous forme 
de vents secs et chauds avec effet de fochn et, bien souvent, le centre 
de la plaine ne reçoit pas une goutte d’eau. 


Au centre de la plaine, le long de la Rusizi et sur les premières 
lerrasses, s'étend une belle palmeraie à Hyphaene buengellensis var. ventri- 
cose (endémique) bordée d’une savane sèche à bosquets xérophiles. Cette 
étendue se situe à l’ouest de l’axe routier Bujumbura-Cibitoke qui coupe 
la plaine en deux parties. A l’est de cet axe, on trouve des rizières, 
surtout aménagées récemment, irriguées par les petits lorrents de mon- 
tagnes qui descendent de la crête Zaïre-Nil et rejoignent la Rusizi ou le 
lac directement. Si les rizières favorisent la présence des oiseaux aqua- 
liques, il existe deux autres ensembles très intéressants pour l'observation . 
ce sont les étangs des méandres abandonnés par la Rusizi dans la 
palmeraie, et le delta, avec ses bras et lagunes. Ces étangs et les lagunes 
du delta constituent les deux seules zones en eau de mai à décembre, 
el c’est là que se font les meilleurs décomptes et observations des concen- 
trations d'oiseaux attirés par la présence des vasières et de l’eau (carte). 
Le delta mérite une description particulière : les énormes quantités d’allu- 
vions charriées par la Rusizi constituent rapidement vers l’ouest un 
cordon littoral. En 1973, ce cordon littoral faisait une pointe vers l’ouest, 
protégeant une large baie encore grande ouverte sur le lac. En 1974/197 
ce cordon s’est très rapidement prolongé jusqu’à la frontière zairoise 
Pour, finalement, se refermer sur deux très grandes lagunes ayant seu- 
lement un petit chenal déversoir. Au début, le déversoir fonctionnait bien 
et les lagunes évoluaient avec le niveau du lac mais avec un retard sur 
le lac, dû à l’étroitesse du déversoir. Ce retard était intéressant car les 
lagunes conservaient un niveau d’eau suffisant jusqu’en octobre et of- 
fraient alors les seules vasières de toute la région favorables aux limicoles. 
Avec les pluies, le niveau remontait lentement, offrant toujours abri et 
nourriture aux oiseaux aquatiques. 

La végétation s’y est rapidement développée (Typha principalement), 
le sable a pratiquement comblé le déversoir et les échangés d’eau ont 
cessé; en 1977/1978, les lagunes n'avaient plus d'intérêt. Ces variations 
expliquent l’attrait particulier des oiseaux pour cette zone du delta de 
la Rusizi de 1973 à 1977. 


LES COLONIES D’'OISEAUX 


L'ensemble delta-lagune, qui attire une quantité importante de migra- 
leurs, présente maintenant un autre intérêt par les colonies d'oiseaux 
nicheurs installées récemment dans cette zone. Dans le delta, les plus 
anciens sont les Becs-en-ciseaux (Rhynchops flavirostris) qui, dès la fin 
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de juin et la réapparition de nombreux bancs de sable, s'installent à 
même le sol pour nicher en petites colonies. Dès 1974, mon ami Peter 
BROWNE en avait trouvé deux nids en juillet. Le 22 juillet 1975 nous 
trouvions 6 nids à l'embouchure ouest : 1 avec 3' œufs, 2 avec 2 œufs, 
3 avec 1 œuf. En 1976, VerscHuREeN les a trouvés nicheurs en août au 
même endroit. En 1977, au mois de juin, ils paradaient. Cette année, 
fin juin 1978, 150 à 200 sont présents en permanence et poussent des cris 
d'alarme à l'approche du bateau. 

Deuxième groupe d'installation récente, les Glaréoles à ailes brunes 
(Glareola pratincola) qui arrivent fin mai, se rassemblent en juin à 
l'embouchure sur les bancs de sable, puis nichent en yuillet-août dans 
les prairies qui bordent au nord les lagunes actuelles, Nous les avons 
découvertes pour la première fois avec VERSCHUREN en juillet 1976. La 
nidification a également eu lieu juste après les feux de brousse en fin 
iuin et de nombreux jeunes étaient encore sur place en septembre. En 
1978, 300 environ sont déjà rassemblés au delta. 

La grande nouveauté de cette année est l'installation, sur les 3 îlots 
principaux de l'embouchure du bras ouest du delta, d’une colonie de 
Hérons garde-bœufs (Bubulcus ibis). Le 11 mars 1978 je constatais l’ins- 
tallation avec construction de nids de 3 à 400 Hérons garde-bœufs 
auxquels se mélaient une dizaine d’Aigrettes intermédiaires (Mesophour 
intermedius) et quelques petits Cormorans (Phalacrocorax africanus) en 
plumage nuptial. Le 15, j'évaluais les Garde-bœufs nicheurs à 200 couples. 
Le 5 avril, un flot est totalement détruit par une trombe d’eau, mais 
je dénombre environ 15 nids d’Aigrettes intermédiaires parmi les Hérons 
garde-bœufs restant sur 3 îlots. 

Le 22 avril, surprise, des Ibis falcinelles (Plegadis falcinellus), avec 
4 nids déjà construits, sont là ! 

Le 14 mai marquera le plein moment des colonies avec 10 nids 
d'Ibis falcinelles, 15 nids de Hérons crabiers (Ardeola ralloïdes), 10 nids 
de Hérons bihoreaux (Nycticorax nycticorax) et 20 nids d’Aigrettes inter- 
médiaires, tous mélangés aux 200 à 250 nids de Hérons garde-bœufs qui 
avaient déjà de nombreux jeunes. 

Le 1* juin, nouvelle surprise avec l'installation et la construction de 
nids par une soixantaine d’Ibis sacrés (Threskiornis aethiopicus). Mal- 
heureusement, je trouve aussi le même jour des pillards qui s’enfuient 
en pirogue avec de jeunes Ibis falcinelles et de jeunes hérons. Le 18 juin. 
les Ibis sacrés couvent et les Hérons garde-bœufs ont recolonisé un flot. 
Le 25, éclosion des jeunes Ibis sacrés dans l’ilot où sont encore nour 
les jeunes Bihoreaux, Aigrettes et Crabiers. 

Le 1* juillet, pillage des jeunes Ibis sacrés par les pêcheurs, consom- 
més et grillés sur place au feu de bois ! Les pillages sont dus en grande 
partie à l'interdiction de pêche suite à l'épidémie de choléra: les pê- 
cheurs n'ayant plus de poissons à consommer ont profité de cet apport 
de viande, Précisons que les autorités burundaises connaissent maintenant 
l'existence de ces colonies et sont décidées à prendre des mesures de 
protection efficaces. Il reste à espérer que les oiseaux reviendront l'an 
prochain ! 
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Parallèlement à l’évolution des colonies du delta, 15 nids d’Aigrettes 
intermédiaires, construits en mars 1978, ont parfaitement réussi, mélangés 
avec les 50 nids des Hérons à cou noir (Ardea melanocephala) de la 
colonies du Grand fromager au sud de Bujumbura. C’est la première fois 
que leur installation est réussie et cette saison 1978 semble, je ne sais 
par quel phénomène, très favorable aux colonies d’Ardéidés dans la 
région. 

On peut cependant remarquer que la remontée du lac en 1978 et 
une saison de pluies abondantes ont transformé la zone des lagunes en 
prairies inondées ou très humides, offrant à nouveau un vaste réservoir 
de nourriture, à peu près disparu depuis 1975. 


LISTE SYSTEMATIQUE () 


PODICIPEDIDAE 


Grèbe huppé africain, Podiceps cristalus. 


Observé au bord du lac Tanganyika dans les lagunes : 4 le 30.11.74, 
mais jamais plus depuis cette date. 


Grèbe castagneux, Podiceps ruficollis. 


Présent partout au Burundi toute l’année dès qu’une mare se forme. 
Très fréquent dans la plaine de la Rusizi, il y niche : l'observation de 
juvéniles le prouve. En novembre-décembre on les trouve en bandes. 


PHALACROCORACIDAE 


Grand Cormoran, Phalacrocorax lucidus. 


1 seul individu observé sur un banc de sable au delta de la Rusizi 
le 12.7.75 et revu le 27.7.75 au même endroit. 


Petit Cormoran, Phalacrocorax africanus. 

Fréquent par petits groupes le long du lac Tanganyika dans les 
lagunes et la Rusizi. Présent toute l’année et nicheur en mars-avril 1978 
au delta. 


ANHINGIDAE 


Anhinga, Anhinga rufa. 


Se rencontre à l’unité ou par deux ou trois le long du lac Tanganyika, 
sur les lagunes et la rivière Rusizi. Un ou deux séjournent presque en 
Permanence à l'embouchure de la Rusi: généralement perchés sur des 
arbres échoués. 


(1) La nomenclature adoptée est celle de SCHouTEDEN (1966 a). 


Source : MNHN. Paris 
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PELECANIDAE 


Pélican blanc, Pelecanus onocrotalus. 


La première observation date du 25.11.73 aux étangs de la palmeraie. 
On le retrouve souvent en groupes au delta de la Rusizi et dans les 
étangs des méandres abandonnés en compagnie des Pélicans gris. 

Au TR5: 1 en février 1976, 6 le 18.9, 30 à la fin de ce mois, 2 le 
24.11 ; 24 le 20.9.77 et 80 individus (moitié onocrotalus, moitié rufescens) 
le 1.10. Ces groupes font figure d’isolés par rapport à l'observation de 
VERSCHUREN (1977) d'un groupe de 1000 en juillet 1976 dans la Ruvubu 
à l’intérieur du pays. 


Pélican gris, Pelecanus rufescens. 


Commun au Burundi sur les lagunes du nord du lac Tanganyika, 
dans la Rusizi jusqu'à l'étang de Cibitoke. Il est fréquent de voir des 
groupes importants dans le delta de la Rusizi : 18 le 14.10.74, 20 le 30.11, 
80 le 7.12; 25 le 3.11.75 ; 40 le 8.9, 6 le 18, 60 le 3.10 et 80 le 24.11.76. 


ARDEIDAE 


Grande Aigrette, Casmerodius albus. 


Remarquable dans la Rusizi en septembre-octobre par groupes mé- 
langés avec l’Aigrelte intermédiaire et les Garzettes (Egrella garzelta). 
6 le 14.10.74 (TRS), 10 le 30.11 ; 10 le 9.3.75, 20 le 3.11, 50 le 5, 15 le 16: 
20 le 18.9.76, 20 le 28.11 ; 10 le 29.9.77, 20 le 26 et 15 le 1.10. Observations 
faites dans la lagune au bord du lac Tanganyika. 


Aigrette intermédiaire, Mesophoyx intermedius. 


Fréquente dans les marais, surtout à partir de septembre-octobre 
jusqu'en mars-avril. 50 le 26.12.74 ; 40 le 3.2.75, 50 le 9; 10 le 18.9.76: 
10 le 26.9.77, 20 le 1.10 et 15 le 10.12. Certaines sont en plumage nuptial 
dès le mois de janvier. Nicheuse de mars à juillet 1978 dans le delta et 
la colonie de Bujumbura. 


Héron ardoisé, Melanophoyx ardesiaca. 


Observations fréquentes dans la Rusizi, le delta et les lagunes, les 
méandres, les rizières en friche mais inondées. 1 le 9.12.73 (delta) ; 15 
le 134 (rizières), 20 le 16.5 (rizières), 50 le 810.74 (étangs TRS) ; 15 
le 16.1 (étangs TR5), 30 le 3.2 (étangs TR5), 4 le 15.3 (étangs TR5), 60 le 
5 et le 16.11.75 ; 50 à 60 le 10.12.77 (lagune). 


Héron cendré, Ardea cinerea. 


Visible toute l'année dans les lagunes du lac Tanganyika ou sur les 
bancs de sable du delta de la Rusizi, même en juillet-août. Individus 
isolés ou par petits groupes lâches. 12 le 26.1.75, 1 le 17.7, 2 le 5.11, 5 le 
16; 2 le 18.9.76, 10 le 20.11, 20 le 24 ; 7 le 110.77; 6 le 28.1.78, 7 le 


Source : MNHN. Pari 


OISEAUX AQUATIQUES DU BURUNDI 139 


22.2 et 6 le 5.4. Toutes ces observations ont été faites dans la lagune et 
le delta de la Rusizi. 


Héron à cou noir, Ardea melanocephala. 

Une héronnière importante existe à Bujumbura dans un grand fro- 
mager à proximité immédiate du lac: 50 hérons le 27.3.77, 78 nids le 
. 15 nids le 21.8 et 10 nids avec jeunes le 26.10 (Ch. HERMaN) ; 50 
nids en 1978. Une autre colonie existe également dans un fromager qui 
domine le marché de Musinda, au N.E. de la plaine de la Rusizi (30 
couples environ). 


Héron goliath, Ardea goliath. 


Peu fréquent mais présent (1 ou 2 individus) dans tous les grands 
marais, 


Héron pourpré, Ardea purpurea. 


Sa présence est surtout visible avec l’arrivée des migrateurs paléare- 
tiques en novembre-décembre, Isolé ou par groupes, hivernant régulier : 
15 le 26.12.74 ; 1 le 15.7.75 ; 8 le 11.1.76 ; 2 le 20.9.77, 6 fin décembre ; 
2 en mars 1978, 4 le 30.4. Niche très certainement autour des lagunes 
du lac. 


Aigrette garzette, Egrella garzetta. 


Très commune dans le delta, les rizières et les marécages par groupes 
de 10 à 15 individus isolés en hivernage. Certains isolés séjournent toute 
l'année au bord du lac Tanganyika. Un passage très net est visible en fin 
ars-début avril. 


Aigrette des récifs, Egretla g. gularis ou E. g. schistacea. 


Observation accidentelle du 26.12.74 au 8.3.75 sur la plage de Bu- 
jumbura, 


Héron garde-bœuf, Bubuleus ibi 


Très communs au Burundi, ils accompagnent les innombrables trou- 
peaux de vaches. Certains prennent leur plumage nuptial dès le mois 
de janvier. D’importants groupes de 3 à 500 individus ont été observés 
n avril 1975 se déplaçant vers le nord, volant au ras du lac Tanganyika 
en pleine journée, et 200 le 64.78. Nicheur de mars à juillet 1978 au 
delta. 


Héron crabier, Ardeola ralloides. 


Très discret mais toujours présent dans tous les marais ou rizières 
(a hivernage. Après un rabat, 40 étaient obligés de s'envoler des herbes 
iquatiques du marais de la palmeraie fin décembre 1977. Nicheur d'avril 
À fin juin 1978 au delta, 


Héron crabier de Madagascar, Ardeola idae. 


…  Observé pour la première fois au Burundi le 5 juillet 1977 par 
Ch. Herman et JP. VANDEWEGHE au delta de la Rusizi Ch. HERMAN 


Source : MNHN. Paris 
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en observait d’autres par la suite au même endroit: 1 le 16 et 2 le 
17.7.77, 4 le 7.8 et 1 le 21. Le 17.9 j'en trouvais 1, et, avec J.P. VANDE- 
WEGHE, 1 autre le 1.10. Ces observations complètent les données de 
PRIGOGINE (Bull. B.O.C. 1976 (3) qui ne possédait alors aucun rensei- 
gnement sur cet oiseau pour le Burundi. 


Héron à dos vert, Butorides striatus. 


Peu commun, on l’observe le long du lac ou dans le delta. Nicheur 
en avril-mai. Les jeunes sont tachetés de blanc comme les jeunes Biho- 
reaux mais moitié moins gros. 


Héron brun, Erythrocnus rufiventris. 


Observations espacées mais régulières : 1 le 9.5, 1 le 23.6, 1 le 15 et 
1 le 24.11.74 dans la plaine ; 5 individus fin décembre 1977 (étangs TR5) 
et 2 le 7.4.78 à la Kajeke. 


Héron bihoreau, Nycticorax nycticorax. 


Difficile à repérer car il passe la journée caché dans les feuillages 
et ne sort que le soir. Entendu et observé au crépuscule. Nicheur d’avril 
à juillet 1978 au delta. 


Héron Blongios, Ixobrychus minutus. 


Très discret, il ne s'envole qu’au dernier moment. Il préfère se 
cacher dans les roseaux, rendant son observation hasardeuse. Semble 
présent toute l'année. Il m'est impossible de distinguer au vol la race 
européenne de l’africaine. 


Héron nain de Sturm, Ardeirallus sturmii. 


1 le 9.11.77 à Bujumbura (Ch. HErMAN). Son observation reste rare 
de par sa discrétion : 1 le 29.5, 1 le 1“ et 1 le 16.6.74 ; 1 le 8.4.78. Se 
trouve dans les zones inondées où il se perche en évidence sur un 
buisson. 


SCOPIDAE 


Ombrette, Scopus umbretta. 


Son nid a été observé dans la plaine de la Rusizi, le long de la rivièr 
M’Panda, sur un arbre. Séjourne en bandes de septembre à novembre. 
Plusieurs le 28.10.73 (Imbo), 30 le 10.11 (rizières Imbo-Rusizi), 10 le 
23.11.77. VERSCHUREN (1977) précise qu'elle est absente en juillet-août. 


CICONTIDAE 


Cigogne blanche, Ciconia ciconia. 


Présence régulière en petit nombre dans les rizières de la plaine de 
la Rusizi dès le mois de septembre, mais une concentration a été remal- 
quée fin juin 1977 sur une mare en voie d’assèchement. 6 le 13 et 5 le 
2411.73 ; 12 le 12.2 et 4 le 24.3.74 ; 1 le 124.75; 10 le 7.5.77 (toutes le 


Source : MNHN. Pari 
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observations ont été faites dans l’Imbo-Rusizi), 100 le 25.6.77 (Rusizi- 
Gihanga). Un passage important en avril 1978 : 120 le 16, rassemblées 
dans la partie ouverte de la plaine au niveau de Gihanga. L'une d’elles 
était baguée. 
Cigogne d'Abdim, Sphenorynchus abdimii. 

Mouvements visibles en octobre, décembre et mars. 100 le 26.3.76, 
60 le 20.3.78 dans la plaine. 
Cigogne épiscopale, Dissoura episcopus. 


Observations rares et irrégulières. 1 le 24.11.73, 1 le 24.6.74. 


Bec-ouvert, Anastomus lamelligerus. 


Toujours présent en petit nombre. Mouvements en novembre-dé- 
cembre. 20 le 11.4.74 (lagune du lac Tanganyika), 10 le 24.11.74 (marais 
Chanie, Bujumbura). Fort passage en décembre 1976. Un individu juvénile 
a été capturé vers le 1* avril 1978 près de Bujumbura. Tête et cou 
fortement marqués de blanc, plumage brun sombre et bec peu échancré. 


Jabiru, Ephippiorhunchus senegalensis. 

Régulièrement noté dans tous les grands marais ou rizières. Adultes 
ét juvéniles. Nidification probable. 1 le 9.474, 1 le 15.7.75, 1 le 28.4.76, 
1 adulte le 1.10.77, 1 jeune en décembre 1977, 1 juvénile le 27.3.78 
(TR5). 
Marabout, Leptoplilus crumeniferus. 

Observé irrégulièrement à Bujumbura, à l'abattoir, ou dans les lagunes 
de la plaine de la Rusizi (pêchant des silures). 
Ibis Tantale, Ibis ibis. 


Mouvements et rassemblements notés en fin de saison sèche et jus- 
qu'en novembre. 200 le 19.10.76, 200 le 26.9.77 et 120 le 21.10.77. 


PLATALEIDAE 


Ibis sacré, Threskiornis aethiopicus. 


Présent toute l’année dans les marais cultivés. Augmentation en mars 
dans la plaine de la Rusizi. 200 le 24.3.74. Accroissement observable 
Chaque année. Nicheur en juin-juillet 1978 au delta. 


Ibis noir, Hagedashia hagedash. 


Une famille avec 3 albinos séjourne dans la plaine: observés dans 
Un groupe de 50 au rassemblement qui précède le coucher du soleil. 
Nicheur en juillet 1977. 4 juvéniles non volants le 21 juin 1978 au mini-zo0 
de Bujumbura, 


Source : MNHN. Paris 
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Ibis falcinelle, Plegadis falcinellus. 


Commun dans la plaine de la Rusizi, les méandres et les lagunes 
du delta. 80 le 8.10.74, 70 le 13.11, 30 le 30 ; 200 les 15 et 16.7.75 ; 200 
fin février 76, 200 en septembre, 300 le 15.10 ; 100 à 110 le 20.9.77, 80 
le 26 et 80 le 10.12 (TR5). Nicheur de mars à début juin 1978 au delta. 


Spatule africaine, Platalea alba. 


Présence régulière en hivernage dans le delta de la Rusizi de sep- 
tembre à mars en groupes importants. 10 le 9.12.73; 3 le 13.4.74, 5 le 
16.5, 9 le 10.11, 30 le 30 ; 20 le 9.3.75, 1 le 15.7, 50 le 3.11 ; 4 le 26.3.76, 
15 le 18.9, 70 le 15.10, 60 le 20.11, 80 le 24, 60 le 9.12. 


PHOENICOPTERIDAE 


Flamants. 


Apparus en juillet 1974, les flamants devaient rester dans la plaine 
de la Rusizi jusqu’en janvier 1977. Depuis ce mois-là, ils ont totalement 
disparu de la région. 

Phoeniconaias minor : 100 le 1, 30 le 2 et 90 le 301.76; 20 le 17 
et 50 le 23.9, 50 le 3 et 20 le 12.10, 40 le 20.11, 15 le 5 et 60 le 16.12: 
8 le 16.1.77 : dernière observation. 

Phoenicopterus ruber : 6 le 17.9.76, 4 le 3 et 10 le 12.10, 6 le 20.11, 
13 le 5 et 3 le 16.12. 

Ils évoluaient entre les étangs de la palmeraie et les lagunes du della, 
dont la salinité augmente avec l’assèchement. 


ANATIDAE 


Erismature africain, Oxyura maccoa. 


Pas de données pour la Rus 


Canard à dos blanc, Thalassornis leuconolus. 

Curny-LinpanL l'a observé dans la plaine de la Rusizi et récemment 
Ch. HERMAN en a noté un le 17.7.77 dans le delta. 
Canard à œil rouge, Aythya erythrophtalma. 

Son observation reste rare dans la lagune du lac Tanganyika : 7 + 5 
en janvier 1976, 1 le 18.9.76 et 1 le 1.11.77. 


Canard Souchet, Spatula clypeata. 


s'agit 


L'observation de mâles encore en plumage nuptial montre qu'i 
bien de cette espèce : 1 le 7, 20 le 18 et 17 le 26.12.74, 1 le 9.2.75, 1 le 
12.12.75, 10 le 5 et 5 le 16.1.77 dans les lagunes. 

Canard à bec jaune, Anas undulala. 


C'est le canard des marais du Mosso, de la Ruvubu, des marais 
cultivés. Rarement aperçu dans la plaine de la Rusizi (isolés). 


Source : MNHN. Pari 
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Canard siffleur, Anas penelope. 


Photographié dans la lagune du lac Tanganyika en décembre 1976. 
Une observation au même endroit le 16.1.77 (Y. GauGRis, J.P. VANDE- 
WEGHE). 


Sarcelle d'hiver, Anas crecca. 


Rare. Une observation d'un mâle le 9.2.75 et un autre le 16.1.77 


(Y.G., JP. VANDEWEGHE). 


Sarcelle d’été, Anas querquedula. 

Observations régulières en hivernage dans la plaine de la Rusizi et 
les rizières. Certaines restent toute l’année. 50 le 3.12.75; 50 le 5.1.76, 
2 le 8.11, 40 le 24, 30 le 5.12; 10 le 16.277 et 1 le 7.5; 4 mâles en 
plumage nuptial le 15.3.78 au delta. 


Sarcelle à coiffe noire, Anas punclata. 


Fréquente dans les marais de la plaine de la Rusizi, accroissement 
en décembre. 20 le 24.11.76, 100 le 5.12.76 ; 18 le 20 et 15 le 22.9.77. 


Canard à bec rouge, Anas erythrorhyncha. 


Commun de novembre à mars. Nicheur très probable. 10 le 13.4.74, 
100 le 30.11 (passage), 30 le 7.12 ; 30 le 5.1.76 et 2 le 5.5.77. 


Canard Pilet, Anas acula. 


30 début janvier 1976, 40 le 16.1.77, 30 le 5 et 5 le 16.2.77 (marais de 
la plaine au niveau de Gihanga). 


Dendrocygne veuf, Dendrocygna viduata. 


La population de ces canards dans la plaine de la Rusizi se maintient 
et aurait même plutôt tendance à augmenter. 300 le 17 et 200 le 22.11.73 ; 
400 le 30.11.74, 1 000 le 18.12 ; 600 le 4 et 1 000 le 26.1.75. En mars 1975, 
la dispersion est totale à cause de la nidification. En juillet 1975, j'ob- 
Servais 35 juvéniles sur un banc de sable de la Rusizi. En septembre 1976, 
1000 individus ; en octobre-novembre 1977, environ 1 500. Il est à noter 
que les observations de 1973 ne tenaient pas compte des bancs de sable 
du delta visités par la suite, ce qui fausse les données. 


Dendrocygne fauve, Dendrocuygna bicolor. 


Depuis 1975, l'effectif, évalué alors à 350 individus, est passé à 1 000 
environ dès septembre 1976 et à 1500 en 1977 pour l’ensemble de la 
plaine de la Rusizi. Les nidifications semblent donc avoir parfaitement 
réussi, Il est étonnant de voir ce canard, jamais signalé au Burundi, 
“installer timidement puis exploser en deux ans. 


Oïe naine, Nettapus auritus. 


Je nai noté qu'un seul couple dans un marais de la Rusizi le 
24.6.74 


Source : MNHN. Paris 
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Canard casqué, Sarkidiornis melanotos. 


En mai-juin, on observe un fort accroissement de population par des 
bandes qui s'abattent sur les rizières déjà exploitées: 250 le 24.6.74 
Je n'ai aucune observation d’un comportement de nicheur mais chaque 
année en mars-avril ces canards affectionnent les prairies inondées tempo- 
rairement. 


Oie d'Egypte, Alopochen aegypliaca. 


Signalée par le Frère AURÉLIEN dans les années 50, commune dans 
toutes les vallées, Sa diminution serait catastrophique car on ne peut 
actuellement l’observer que par couples ou en très petit nombre sur 
l'ensemble du Burundi. 2 le 3.12.75, 2 le 5.1.76, 4 le 7.5.77 (plaine de la 
Rusizi), 6 le 23.10.77 dans l'étang de la palmeraie. 2 couples visiblement 
nicheurs en juin 1977 dans la plaine. 


Oie de Gambie, Plectropterus gambiensis. 


Commune au Burundi, les effectifs restent stables et la nidification 
a été bonne en 1977 dans la plaine dès le mois de mars. 50 le 26.11.73 ; 
80 le 30.11.74 ; 130 le 3 et 90 le 16.11.75 ; 50 le 18.9.76, 50 le 24.11.76 ; 
60 le 6 et 70 le 22.2.78, 49 le 15.3.78. 


RALLIDAE 


Dans leur milieu les Rallidae sont difficiles à observer à la jumelle. 
Seules, l'audition ou les captures permettront des recensements plus 
valables. L 
Râle d’eau africain, Rallus caerulescens. 

Une capture en 1975 dans la plaine de la Rusizi, présent dans tous 
les marais. 

Râle de genêts africain, Crecopsis egregia. 
Commun dans la plaine, une capture en mai 1978. 


Marouette noire, Limnocorax flavirostra. 
Très commune toute l’année dans tous les marais. Nicheuse. 


Marouette ponctuée, Porzana porzana. 
Une capture dans la plaine de la Rusizi en février 1977. 


Poule sultane, Porphyrio alba. 


Très commune dans tous les grands marais. Nicheuse ; des juvéniles 
en septembre, 


Poule sultane d’Allen, Porphyrula alleni. 
Très commune dans tous les marais et rizières de la plaine, Nicheuse. 


Source : MNHN. Pari 
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Poule d’eau, Gallinula chloropus. 


Je ne l’ai observée qu’une seule fois dans un marais mais elle existe 
en captivité à Bujumbura. 


Petite Poule d’eau, Gallinula angulata. 


Une capture en 1977. Peu visible. 


Foulque à crête, Fulica cristata. 


Présente par petits groupes dans les lagunes du delta. 3 le 18.12.74, 
1 le 9.3.75, 6 le 30.9.76, 5 le 15.10.76, 15 le 22.9.77. 


GRUIDAE 


Grue couronnée, Balearica pavonina. 


30 le 13.11.73 (Imbo-Rusizi), 60 le 24.11.73, 80 le 12.4.75 (Imbo Rusizi) 
et 150 en décembre 1977. Ces oiseaux font l'objet d’un commerce comme 
animaux de jardin mais ne se reproduisent pas en captivité; leurs 
effectifs diminuent de façon alarmante. 


BURHINIDAE 


Oedicnème vermiculé, Burhinus vermiculatus. 


Très commun dans la plaine de la Rusizi, nicheur en saison sèche. 
40 le 14.5.77 dans les marais de la Kadjeke. Ils fréquentent les zones 
Yaseuses de la rivière. 


Oedicnème tacheté, Burhinus capensis. 


Beaucoup plus discret et beaucoup moins commun, il est cependant 
nicheur dans la plaine de la Rusizi. Fréquente les zones sèches à buis- 
Sons. 4 le 14.5.77. Jai pu observer un jeune en duvet avec ses parents 
le 21.10.77. 2 adultes en février 1978. 


JACANIDAE 


Grand Jacana, Actophilornis africanus. 


Très commun et très abondant. On peut en observer des bandes de 
30 à 40 en novembre. Nicheur dans les marais de la plaine. Des jeunes 
€n septembre-octobre. 


Petit Jacana, Microparra capensis. 


Je n'ai jamais observé cet oiseau dans la plaine de la Rusizi alors 
qwil est commun au Mosso (bordure est du pays). 


Source : MNHN., Paris 
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CHARADRIIDAE 


Grand Gravelot, Charadrius hiaticula. 

Commun en hivernage dans le delta de la Rusizi et ses lagunes. 2 le 
1112.73 ; 2 le 7 et 2 le 114.74; 10 le 511.75; 2 le 12 et 50 à 60 le 
19.2.78 et 10 le 15.3. 

Petit Gravelot, Charadrius dubius. 

L'observation de 4 individus par Peter Browxe le 23.3.74 reste unique 
pour l'instant. 

Gravelot à front blanc, Charadrius marginalus. 


Commun sur les plages du nord du lac Tanganyika où il niche en 
su 


Gravelot pâtre, Charadrius pecuarius. 


Très commun dans la plaine de la Rusizi où il niche de mai à 
septembre. 


Gravelot à triple collier, Charadrius tricollaris. 

Assez commun au bord des mares, nicheur de mai à juillet. 
Gravelot de Forbes, Charadrius forbesi. 

Peu commun, 1 les 16.6.74 (par Peter BRowXNE) et 23.3.75. 


velot Mongol, Charadrius mongolus. 


Régulier en hivernage sur les plages du nord du lac Tanganyika, 
mais en très petit nombre, 2 le 254.74 observés par P. Browxe. 1 le 24.11. 
76, 1 le 19.12.76, 1 le 1* et 3 le 16.1.77 et 1 le 19.2.78. 


Gravelot de Leschenault, Charadrius leschenaultii, 


Je l’ai observé pour la première fois au Burundi en 1976 sur la plage 
du nord du lac Tanganyika : 1 les 9 et 19.12.76. Photographié, il est très 
semblable à C. mongolus en hiver, mais plus grand, plus fort et avec un 
bec robuste. 


Gravelot de la Caspienne, Charadrius asiaticus. 


Observation régulière en hivernage dès le mois de septembre dans 
la plaine de la Rusizi sur les prairies bien dégagées et par petites bandes. 
100 le 8.10.74, 50 le 23.9.76, 60 le 10.10.76, 30 le 20.9.77 et 60 en novembre 
1977. En saison des pluies, jusqu'en avril, la circulation est impossible 
et je n’ai pas pu vérifier s’il est présent de janvier à mars, mais Kai 
Curry-LiNbaHL l’a observé en février 1952. 


Pluvier argenté, Charadrius squatarola. 


Observé en petit nombre en hivernage dans le delta de la Rusizi. 
4 le 15.11.76 (dont un encore en plumage nuptial complet), 1 le 19.12.76. 
aucun en 1977, 1 le 12.278. 


Source : MNHN. Pari 
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Pluvier doré asiatique, Charadrius dominicus. 

1 observation le 9 mars 1959 par Kai Curry-LiNDAHL dans les marais 
de la plaine. 

Pluvier couronné, Stephanibyx coronatus. 

Nicheur dans la plaine de la Rusizi de juin à novembre, puis disparaît 
et revient en avril-mai. J'ai trouvé des œufs en juin, des jeunes en juillet- 
septembre et un groupe de 30 adultes avec jeunes le 10.11.74. 

Pluvier demi-deuil, Stephanibyx lugubris. 

Nicheur dans la plaine de la Rusizi d’août à novembre. Des poussins 
le 28.11.74 et le 20.9.76, des œufs le 1.10.77. 

Vanneau éperonné, Hoploplerus spinosus. 


Rare. 1 dans la plaine de la Ru: 


le 24.6.74. 


Vanneau caronculé, Anomalophrys superciliosus, 

De passage dans la plaine en fin d'année. 8 le 28.9.73, observé en 
octobre 1975 et octobre 1977. 
Vanneau du Sénégal, Afribyx senegallus. 


Assez commun dans la plaine, nicheur certain. 


Pluvier à long doigt, Hemiparra crassirostris. 

Aucune observation dans la plaine sauf par K. Curry-LiNpAHL en 
février et avril 1952. 
Avocette, Recurvirostra avosetta. 


PRiGOGINE (1971) en avait observé une dans le delta de la Rusizi le 
20.10.68. J'en ai observé 2 le 10.11.74 et un groupe a séjourné dans la 
lagune du delta de la Rusizi en 1976/1977 : 9 le 20.11, 9 le 5, 6 le 9 et 
8 le 16.12.76, 2 le 16.1, 5 le 20.9 et 4 le 1.10.77. 5 le 1.7.78 repérées par 
Se dans une mare saumâtre en voie d’assèchement le long de la 

usizi. 


Echasse, Himantopus himantopus. 


Sa présence est régulière en hivernage par groupes importants dans 
la plaine de la Rusizi. 150 le 8.10.74, 200 le 20.11.75, 60 fin janvier 1976, 
50 fin février 1976, 200 les 15 et 20.11.76, 150 le 20.9.77. 


ROSTRATULIDAE 


Bécassine peinte, Rostratula benghalensis. 


Commune toute l’année dans la plaine de la Rusizi, mais son obser- 
‘ation est malaisée. Niche ; des jeunes volant déjà en décembre. 


Source : MNHN. Paris 
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SCOLOPACIDAE 


Bécassine des marais, Capella gallinago. 
Bécassine africaine, Capella nigripennis. 


Deux spécimens de chaque espèce, collectés le même jour en dé- 
cembre, prouvent leur présence dans les marais de la plaine de la Rusizi, 
mais je ne peux les discerner l’une de l’autre au vol dans la nature. 


Bécassine double, Capella media. 


Un très fort passage est observable d'octobre à décembre et avec, 
à nouveau, une forte reprise en mai. 


Bécasseau cocorli, Calidris testacea. 


Hivernant régulier par petits groupes dans le delta de la Rusizi. 
2 le 19.10.74, 50 le 5.11.75, 30 le 18.9.76, 5 le 23.9.76, 20 le 15.10.76 et 
10 en octobre 1977. Encore 10 le 7.4.78 à la migration de remontée, avec 
des plumes rousses. 


Bécasseau variable, Calidris alpina. 


Son observation reste rare et seul K. Curry-LiNpamL l'avait observé 
précédemment dans la plaine de la Rusizi. J’en trouvais un le 26.9.77 
à l'étang de la palmeraie de la plaine de la Rusizi. En compagnie de 
JP. VANDEWEGHE, nous en avons observé un autre le 1.10 au même 
endroit et encore 1 le 11.12 au delta. 


Bécasseau minute, Calidris minula. 


Hivernant commun et régulier dans les lagunes du delta et dans les 
ères. 20 le 9.12.73, 20 le 74.74, 40 le 19.10.74, 500 le 3.11.75. Ce 
bécasseau est toujours en plus grand nombre en novembre. Très visible 
à la remontée également en fin mars, début avril. 


ri 


Bécasseau de Temminck, Calidris temminckii. 

Hivernant régulier (individus isolés mais fréquents) dans les rizières 
ou sur les vasières déjà envahies par la végétation. 
Bécasseau sanderling, Crocethia alba. 


Présent presque chaque année sur la plage du nord du lac Tanga- 


nyika. 2 le 19.10.74, 1 le 29.10.75, 1 le 6.11.75, 1 le 1.10.77 et 1 le 
11.12.77. 


Chevalier combattant, Philomachus pugnax. 


Hivernant très régulier et commun dans toute la plaine de la Rusizi 
en groupes et parfois en nombre important. 50 le 10.11.74, 500 le 5.11.75, 
1500 à 2000 le 24.11.75, 2000 au moins le 3.12.75 et 150 le 12.11.77. 


Tournepierre, Arenaria interpres. 


2 en novembre 1975. Il est présent régulièrement en petit nombre 


Source : MNHN. Pari 
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el VERSCHUREN (1977) l’a observé dès le mois d'août 1976. Je l'ai à 
nouveau observé sur la plage : 1 le 18.9.76, 3 le 20.9.77 et 1 entendu le 
15.3.78 au delta. 


Bargelte de Térek, Xenus cinereus. 


Elle hiverne chaque année dans le delta de la Rusizi de septembre 
à mars. 2 le 19.10, 1 les 10 et 17.11.74; 3 le 5 et 7 le 16.11.75; 2 le 
2 2 le 18.9, 1 le 8.11.76; 1 le 16.1, 1 le 22.9, 1 le 17.10.77 et 1 le 
78. 


Chevalier guignette, Tringa hypoleucos. 


Très commun partout au Burundi, certains individus y séjournent 
même toute l’année. Une troupe de 30 le 26.11.73 dans la plaine, 15 sur 
3km de plage le 22.9.77 et 15 le 19.2.78 au delta. 


Chevalier cul-blanc, Tringa ochropus. 

Hivernant régulier qui fréquente les canaux des rizières (isolés ou 
par paires). Il disparaît en avril. 
Chevalier sylvain, Tringa glareola. 


Le plus commun des chevaliers en hivernage. Présent dans tous les 
Marais et rizières du Burundi. Très visible; en fin d’année on observe 
un creux en janvier-février avec une reprise en mars et une disparition 
totale fin avril. 


Chevalier gambette, Tringa lotanus. 


Régulièrement observé dans le delta et les lagunes chaque année en 
hivernage. 1 le 26.11, 2 le 912.73; 6 le 19.10.74; 2 le 5.11.75; 2 le 
15.10.76 ; 1 le 16.1, 1 le 17.9, 1 le 1.10, 1 fin décembre 1977; 1 le 15, 
3 le 28.1, 1 les 12 et 15 puis 4 le 19.2, 11 le 11 et 7 le 15.3.78. 


Chevalier arlequin, Tringa erythropus. 

Hivernant régulier, il séjourne parfois tardivement en petits groupes. 
Île 5.174, 1 le 12.2, 3 le 22.3, 2 le 24; 10 le 16.2.76, 20 le 12.3 ; 2 le 
122,78, 1 le 27.3 en plumage à demi-nuptial. 


Chevalier stagnatile, Tringa stagnatilis. 


Un des chevaliers les plus communs en hivernage dans la plaine de 
la Rusizi. 5 le 11.4, 20 le 14.10, 15 le 19 et 30 le 10.11.74 ; accroissement 
en novembre 1975 (50 le 5) ; 20 le 18.9, 30 le 10.10.76 ; 100 le 26.9, 60 le 
2310 et 30 le 12.11.77, 


Chevalier aboyeur, Tringa nebularia. 


Très commun dans la plaine de la Rusizi, c’est un hivernant régulier 
ä Burundi avec des passages importants. Certains individus séjournent 
toute l’année, 10 le 12.12.73, un accroissement le 3.2.74, 30 le 19.10.74, 
15 le 22.2,75, passage très important en novembre 1975 dans la lagune 
du lac (400 le 3, 500 le 5) ; 20 le 18.9.76 et 30 le 28.1.78. 


Source : MNHN. Paris 
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Barge à queue noire, Limosa limosa. 


Peu commune mais présente en hivernage certaines années dans le 
delta et les lagunes de la Rusizi. 6 le 3 et 4 le 5.11.75, 1 le 19.12.76. 


Barge rousse, Limosa lapponica. 


Cette observation reste accidentelle, 2 par deux fois dans la matinée 
du 16.11.75 aux lagunes. 


Courlis cendré, Numenius arquata. 


Peu commun mais régulier dans le delta de la Rusizi. 5 le 30.11.74 ; 
1 le 26.1.75, 2 le 30.11.75 ; 1 le 5.8.76 (VERSCHUREN 1976) ; 1 le 1.10.77, 
5 le 16.11 et 1 le 11.12. 


Courlis corlieu, Numenius phacopus. 


Visiteur rare, seul Curry-LiNpamL (1962) l'avait observé dans la 
Rusizi. Un les 1.10 et 11.12.77 (observations faites en compagnie de 
J.P. VaNDEWEGHE). J'en retrouvais des isolés: fin décembre 1977, le 
15.1.78, les 12 et 19.2.78. 


PHALAROPIDAE 


Phalarope à bec étroit, Phalaropus lobatus. 


Inconnu au Burundi, c’est en fait un hivernant régulier dans le delta 
mais présent en très petit nombre. Les observations faites au Zaïre sur 
les rives du lac Idi Amin en février et mars 1974 par l’équipe de H. Wize 
avaient déjà détecté cette présence en hivernage à l’intérieur de l'Afrique. 
Nous en avions observé en novembre 1975 : 3 + 5 le 16, 3 le 18 et 1 le 
20. J'en ai encore noté en 1976 : 3 fin février, 3 le 7.3, 2 le 24.11, 1 le 
5.12, puis 1 le 26.9.77. 


GLAREOLIDAE 


Courvite de Temminck, Cursorius temminckii. 


Niche chaque année de juillet à septembre dans la plaine de la 
Rusizi. Des jeunes le 10.11.74, des poussins le 26.9.77. 


Courvite à ailes bronzées, Rhinoptilus chalcopterus. 


Je l'avais trouvé dans la plaine de la Rusizi en avril 1976 (1 les 4 
et 17). VERSCHUREN l’observait nicheur au même endroit en août 1976. 
Il était toujours présent en avril 1977 (3 le 14). Noté également : 7 le 
13.5.78 et un de nuit, du 17 au 18.6.78. 


Glaréole à ailes brunes, Glareola pratincola. 


Cet oiseau arrive au Burundi en mai-juin et niche en juillet-août 
dans le delta de la Rusizi. Cette nidification a été observée pour la 
première fois en compagnie du Dr. VERSCHUREN. En 1977, la colonie 
du delta était encore présente en septembre avec de nombreux juvéniles- 
Des groupes s’observent aussi pendant l’année : 30 le 22.2.74 et 80 le 
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17.11.74 dans la plaine de la Rusizi. Début juillet 1978, 250 à 300 sur- 
volaient en permanence le delta. 


LARIDAE 


Goéland brun, Larus fuscus. 

Peut s'observer toute l’année sur les bancs de sable du delta de la 
Rusizi. 20 le 10.6, 50 le 7.12.74 ; 30 en juillet 1975 ; 20 le 21.3.76 ; 30 le 
15.1, 38 le 8.2, 30 à 40 le 19.2, 20 le 5.4 et 30 le 1.7.78. 


Mouette à tête grise, Larus cirrocephalus. 


D’observation fréquente au bord du lac. 30 le 7.12.74 ; 50 le 21.3 et 
20 le 18.9.76 ; 15 le 15.3.78 au delta dont 1 en plumage nuptial. 


Mouette rieuse, Larus ridibundus. 


La confusion entre Larus ridibundus et L. cirrocephalus est facile 
à faire pour le plumage d’hiver. J'ai pu identifier avec certitude ridi- 
bundus le 28.1.78 à la plage de Bujumbura. Un adulte en plumage d'hiver 
évoluait en compagnie de deux Mouettes à tête grise et de deux Goélands 
bruns, 


Sterne hansel, Gelochelidon nilotica. 


Présente chaque année en hivernage dans le delta de la Rusizi. 5 le 
18, 2 le 30.9, 1 le 24.11.76 ; 2 le 17.9, 2 le 11, 5 le 24.12.77 ; 2 le 8, 1 le 
12 et 3 le 19.2.78. 


Sterne pierregarin, Sterna hirundo. 


L'observation de 1975 a pu être complétée. 2 le 11, 2 le 14, 5 le 24 
et 3 le 25.12.77, puis 1 le 8.2.78. Toutes ces observations dans le secteur 
du delta de la Rusi 


Sierne naine, Sterna albifrons. 


Observation certainement très rare pour l'Afrique centrale. La seule 
confusion possible pourrait être avec la Sterne des baleines (Sterna 
balaenarum), très peu probable, En 1976/1977, j'avais noté plusieurs fois 
Slerna sp. mais les conditions d'observation étaient mauvaises. Le 11.12.77, 
en compagnie de J.P. VANDEWEGHE, nous avions la chance de pouvoir 
observer avec certitude au moins 4 Sternes naines en train de pêcher 
€n plongeant, à une vingtaine de mètres de la plage du delta. La très 
petite taille de l'oiseau et la bordure antérieure de l'aile très sombre sont 
deux bons critères d'observation, J'en ai observé encore 12 le 24.12.77, 
Île 8.2.78 et 1 le 10.6.78 dans un groupe de 200 Guifettes leucoptères. 


Guifette moustac, Chlidonias hybrida. 


Certainement présente en hivernage chaque année, mais difficile à 
repérer parmi les milliers de Guifettes leucoptères. 6 le 11.12.77 et 3 le 
151.78 le long de la plage du nord du lac Tanganyika. 


Source : MNHN. Paris 
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Guifette noire, CAlidonias nigra. 


Son observation est restée accidentelle : 2 le 29.10.75 sur la plage 
de Bujumbura par P. BROWNE. 


Guifette leucoptère, Chlidonias leucoptera. 


La guifette la plus commune en hivernage sur le lac Tanganyika, 
le long des côtes du Burundi. 300 le 9.474 en plumage nuptial. Un 
arrivage très net est observé en novembre 1975 et j'en trouve au moins 
4000 le 4.12. VerscHureN (1977) l'a notée dès juillet-août 1976. En 
septembre 1976, j'en trouve 2000 le 18 et 4000 le 30. En avril 1977, fort 
passage vers le nord. En mai 1977, 200 en plumage nuptial survolaient 
un marais inondé dans la plaine vers le nord. Le 1.10.77, en compagnie 
de J.P. VANDEWEGHE, nous en observions au moins 10000 rassemblées 
sur un banc de sable du delta pour se protéger du fort vent venant du 
lac à la tombée de la nuit. Ces rassemblements se font toujours les jours 
de grand vent; par temps calme, les oiseaux sont dispersés sur le lac. 
Le 8.2.78, j'en observais à nouveau au moins 4 000 en début d'après-midi, 
dont une en plumage nuptial complet. En juin 1978, un groupe de 200 
environ aux plumages très variés séjourne à l'embouchure de la Rusizi. 


Bec-en-ciseaux, Rynchops flavirostris. 


Commun à l’embouchure du delta. 100 le 1.6.74 et P. BRowNE le 
trouve nicheur en juillet sur un banc de sable au sud de Bujumbura ; 100 
le 5.7.75, 5 nids sur un banc de sable le 22 dans le delta (2 nids avec 
1 œuf, 2 avec 2 et 1 avec 3) ; VERSCHUREN (1977) la observé nicheur dans 
le delta en juillet-août 1976; 3 nids ont été trouvés par Ch. HERMAN 
le 16.7.77, toujours dans le delta ; 60 le 5.4.78 au delta et 150 en juin 1978, 
avec parades nuptiales. 


CONCLUSION 


La plaine de la basse Rusizi est d’une richesse ornithologique remar- 
quable comme stationnement de migrateurs (limicoles et canards) et 
par ses nombreux sites favorables à la nidification des oiseaux africains 
(oies, glaréoles, canards, becs-en-ciseaux, hérons, aigrettes, ibis). 

Il serait vraiment dommage de voir disparaître à jamais un tel site; 
c’est pourquoi les autorités burundaises, conscientes des richesses natu- 
relles du patrimoine national, sont décidées à prendre des mesures de 
préservation des grands points forts écologiques de la plaine de la 
Rusizi. 
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SUMMARY 


Observations on aquatic birds in the Rusizi plain in Burundi from Sep- 
tember 1973 to July 1978. Of particular interest is the existence of breeding 
colonies of various herons, egrets, ibises… The area is also a good place for 
migrant ducks and waders. 
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Un comportement antiprédateur du Gobe-mouche royal 


Une femelle adulte du Gobe-mouche royal Onychorhynchus coronaltus 
a été attrapée dans un filet le 2 juillet 1970, près d'Ituni, East Berbice, 
Guyana. Lorsque l’oiseau fut retiré du filet, il hérissa et déploya son 
diadème tout en plaquant les plumes de la tête et du cou, ce qui faisait 
saillir ses yeux. Il abaissa les ailes, étala légèrement la queue et ouvrit 
le bec, exposant l’intérieur jaune de la bouche et la langue orange (fig. 1). 
Dans cette position, il évoquait un serpent dressé, prêt à mordre. Il com- 
mença à balancer rythmiquement la tête et le cou, en décrivant un angle 
d'environ 120 degrés face à l'observateur. Il répéta cinq fois ce balan- 
cement, réduisant toutefois de moitié l'angle des quatrième et cinquième 
oscillations (fig. 2). Cette séquence fut suivie d’une attaque à bec ouvert, 
le diadème dressé et déployé, le cou étiré vers l'avant. Elle se termina 
par un claquement brusque du bec à l'approche d’un doigt. La tête et 
out le cou se propulsent ensemble lors de l'attaque. La séquence 
balancement-attaque dura environ sept secondes. 

Alors que l'oiseau semblait encore plus agité, il entama une deuxième 
série d’oscillations, décrivant un angle d’environ 90 degrés dans le plan 
vertical, les deux dernières, avant l'attaque, n'étant que de 45 degrés. 
De plus en plus excité, l'oiseau répéta cette seconde séquence mais en 
renversant la tête en arrière. 

Nous avions déjà noté les deux premières séquences chez un mâle 
de la même espèce, qui avait été capturé dans un filet le 4 mai 1976, 
près de Saül, Maroni, en Guyane française. Toutefois, ce mâle ne renversa 
pas la tête, 

Ni lun ni l’autre des oiseaux ne claqua la langue ou n’émit de sons 
Où n’agita les ailes avant, pendant ou après la séquence balancement- 
allaque ; ainsi, leur comportement diffère du comportement épigamique 
d'0. mexicanus (Skurex 1960). 

Sreuey (1955) et McLaren (1976) ont signalé des comportements 
anliprédateurs mimétiques, posturaux et vocaux, dans le genre Parus ; 
des sifflements supposés agir dans ce sens ont été notés chez les trogons 
(Hancus 1976; Sxurcæ 1942). 


l'Oiseau et R.F.0., V. 49, 1979, n° 2. 
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WETMORE (1972) a remarqué ce comportement d’autodéfense chez 
O. coronatus, y compris les claquements de la langue et le balancement 
de 90 degrés dans le plan vertical. BarBour et BAnGs (1933) et Rincer 
(1976) l'ont également mentionné sans toutefois le décrire. 


Fig. 1. — Attitude d'Onychorhynchus coronatus juste avant la séquence de 
balancement. 

Fig. 2. — Séquence de balancement d'Onychorhynchus coronatus juste avant 
l'attaque. 


WerMORE pense qu'un traumatisme dû à la manipulation engendrerait 
ce comportement. L'approche d’un prédateur pourrait aussi provoquer 
une telle réaction. Il est possible que ce genre de comportement soit un 
exemple de mimétisme batésien pour décourager l'attaque d'un prédateur. 
Quoiqu'il puisse avoir une origine commune avec les parades épigamiques, 
seules de plus amples observations éclaireront l'importance qu'il revêt 
et le rôle qu'il joue dans le répertoire comportemental d'Onychorhynchus. 
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Coloration anormale de l'iris chez Thamnophilus doliatus 
en Guyane française 


Au cours d’un séjour prolongé en Guyane française durant l'été 1978, 
j'ai souvent pu rencontrer le Batara rayé (Thamnophilus doliatus) dont 
l'appel caractéristique est typique des lisières, des jardins et des milieux 
arbustifs. Difficile à localiser autrement que par son chant, cette espèce 
est ainsi assez commune dans toute la frange côtière du pays. 

Au nord-ouest de la Guyane, la piste reliant la route nationale n° 1 
au village de Mana retient, en certains emplacements favorables, une 
population nombreuse de Bataras rayés dans les friches des bas-côtés. 
C'est dans ce milieu que j’eus l’occasion d'observer un caractère anormal 
de coloration oculaire chez au moins deux sujets de l'espèce considérée. 

Ainsi, le 7 août, à plusieurs kilomètres au sud-est du Dégrad-Canard, 
j'observais dans de très bonnes conditions un mâle dont l'iris entièrement 
brun-rouge différait radicalement de l'œil jaune d’or à pupille noire 
typique de l'espèce. La femelle avec qui il semblait accouplé et garder 
des contacts étroits lors de ses déplacements dans la strate arbustive 
dense, présentait quant à elle un œil parfaitement normal. 

Une semaine plus tard, à près de 10 kilomètres de là, et non loin 
du début du canal Magnan qui traverse à ce niveau le vaste marais de 
la Savane Sarcelle, je notais à nouveau le même caractère aberrant sur 
un autre mâle. Là encore, la femelle avec qui il se tenait présentait un 
œil jaune caractéristique. 

Une telle couleur déroutante puisque tirant sensiblement sur le rouge 
ne manquait pas de faire penser à des mâles du Batara fascié (Cymbilaimus 
lineatus), espèce voisine également présente en Guyane mais écologique- 
ment distincte et avec laquelle tout cas d’hybridisme semble parfaitement 
exclu dans le cas présent. En effet, en dépit de leur coloration oculaire 
inhabituelle ces oiseaux étaient aisément, par leurs autres caractéristiques 
morphologiques, identifiables comme Thamnophilus doliatus. De plus, les 
deux espèces fréquentent des milieux assez différenciés, Cymbilaimus 
lineatus préférant les sous-bois sombres et les lieux touffus de la forêt 
Primaire humide de l'intérieur, contrastant ainsi avec les zones de 
Yégétation arbustive développée, souvent sur sables blancs, de la région 
côtière et occupées par Thamnophilus doliatus. 
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Cette considération écartée, il reste possible que ces oiseaux aient été 
des immatures présentant des comportements d'adultes. Les sujets consi- 
dérés se montraient cependant tout aussi loquaces que les couples voisins, 
manifestant sans cesse leur présence par des duos retentissants, sans doute 
dans un but de défense de territoire. 

I est bon de rappeler que si une variation de la couleur de l'iris 
au cours du développement de l'oiseau est bien connue chez de nombreuses 
espèces, elle ne le semble pas chez le Batara rayé. Ainsi, les auteurs 
yant étudié l’avifaune du nord de la région néotropicale ne font état 
que de la couleur variant du jaune pâle au jaune d'or typique à cette 
espèce, que ce soit au Surinam (Haverscrminr 1968), à la Trinité et à 
Tobago (FrreNc 1976), au Vénézuela (MEYER DE SCHAUENSEE et PHELPS 
1978), à Panama (Wermore 1972 et RinGezx 1976), ou encore en El 
Salvador (Drcxey et Vax RosseN 1938) où ces derniers précisent même : 
« Soft parts : adults : iris ivory-white.…. and juveniles : similar, but... and 
iris grayish-yellow ». 
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Olivier TosTAIN, 
7, place du Général-de-Gaulle, 77850 Héricy. 


Nectarinia adelberti au Cameroun 


Nous avons observé à courte distance, le 18 juillet 1976, un mâle 
Soui-manga à gorge rousse (N. adelberti) qui se tenait à une dizaine de 
mètres de hauteur dans un arbre au bord de la rivière Kienka, 7 ou 
8 kilomètres au sud de Kribi, 

Nous venions d'observer une semaine auparavant cette espèce, très 
caractéristique, au Libéra. Il s’agit de la première mention pour le Came- 
roun. Sere et More (Birds of West Africa, 1977) donnent ce Soui-manga 
localement répandu dans le bloc forestier de la Sierra Leone au Nigéria. 
Notre observation représente donc une sérieuse extension vers l’est de 
V'aire de répartition connue. 


D.A. TurNER et A.D. FORBES-WATsON, 
P.0. Box 48019, Nairobi, Kénya. 
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Le statut actuel des deux Milans en France 


En Auxois, région de l'ouest du département de la Côte-d'Or que 
j'étudie de façon suivie depuis plus de 10 ans, j'ai remarqué une impor- 
tante baisse dans les effectifs nicheurs du Milan noir (Milvus migrans). 
Amorcé timidement à partir de l'année 1975 ce phénomène s’est bruta- 
lement intensifié dans les années 1977-1978. Le déclin atteint 50% des 
cifectifs nicheurs, voire davantage dans certains secteurs. Il apparaît que 
de semblables constatations ont été faites, çà et là, en France, dans les 
régions de l'Est principalement. Parallèlement, les effectifs nicheurs du 
Milan royal (M. milvus) en Auxois se sont accrus dans l’étonnante pro- 
portion de 54 % durant la seule année 1978 ! 

Les éléments dont je dispose ne me permettent pas encore de dis- 
cerner avec précision les causes de ces soudaines fluctuations ni, par 
conséquent, d'en tirer les conclusions nécessaires. D’après ce qui se passe 
en Auxois, il est cependant permis de penser qu’à première vue le milieu 
nest pas en cause. De même que l'actuelle prospérité du Milan royal ne 
devrait pas gêner celle du Milan noir. À priori, toutefois, car il se pourrait 
que malgré tout il y ait relation entre les deux phénomènes. En effet, 
et bien que la niche écologique des deux espèces ne soit pas tout à fait 
la même il n’en demeure pas moins qu’elle offre bien des points de 
contacts, partant pas mal de points de frictions. Enfin il m'a été suggéré 
que l’empoisonnement des quartiers d'hiver du Milan noir en Afrique 
Pourrait constituer un important facteur de pertes. Genre de mésaventure 
que ne connaît plus actuellement notre Milan royal sédentarisé un peu 
partout en France, À ce sujet, si cette sédentarisation à échappé à la 
plupart de nos collègues il ne faut pas que cette négligence puisse se 
reproduire à propos du Milan noir. En effet les observations hivernales 
de ce prédateur se multiplient, ce qui pourrait bien être l’amorce d’un 
nouveau statut pour cette espèce en hiver. L'élaboration de l'Atlas des 
Oiseaux en hiver, actuellement en cours, devrait mettre ces faits bien 
en évidence. 

Pour me permettre, dans la mesure du possible, de faire le point 
Sur les différents aspects de cette affaire, je serais reconnaissant à tous 
les collègues intéressés à la question de bien vouloir me fournir, pour 
les 2 espèces de Milans, les renseignements en leur possession concernant, 
d'une part, les fluctuations d'effectifs et, d'autre part, leur statut hivernal 
actuel, sans omettre, bien entendu, tous les faits ou observations per- 
mettant d'orienter les recherches à venir et d’élucider les problèmes en 
Suspens. D'avance je les en remercie vivement. 


Gilbert VALET, 
1, place Buffon, 21500 Montbard. 
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Ercnécopar (R.D.) et Hüe (F.) 
Les Oiseaux de Chine, de Mongolie et de Corée. Non passereaux 


(Editions du Pacifique, 1978. — 585 pp., 22 pl. couleurs, 275 cartes, fig.). 


Qu'il paraît audacieux d'écrire un livre traitant des oiseaux de la Chine ! 
Notre ami Charles VauRE, trop tôt enlevé à l'affection des ornithologistes, 
commence sa préface en ces termes. 

R.D. Ercuécorar et F. Hür, un autre ami qui a laissé une place bien vide 
parmi nous, ont eu ce courage. Ils y étaient préparés, après les ouvrages 
consacrés aux oiseaux du nord de l'Afrique et à ceux du Proche-Orient. 
L'entreprise est téméraire. L'Empire du Milieu est fermé depuis longtemps, 
et ses frontières débordent largement des zones sèches où se complaisaient 
jusqu'ici nos auteurs. Bien plus, il est à cheval sur deux mondes distincts et 
pourtant riches en anastomoses : la région paléarctique et celle de l'Orient. 

La tâche était immense. Certes d'énormes collections s'offraient à l'étude, 
à Paris, en Angleterre et ailleurs dans le monde. Mais les observations sur le 
terrain sont infiniment plus rares en Chine que dans le reste du monde. 
Et puis il s’agit cette fois de traquer les oiseaux dans des milieux aus 
différents que le sont les déserts de l'ouest et les forêts tropicales du sud 
d'un pays qui, à lui seul, est presque un continent. 

Et voilà cet ouvrage enfin publié. Selon le mode classique, il nous présente 
les oiseaux, sagements rangés selon la séquence généralement admise par les 
savants. Des clefs de détermination mènent aux familles, aux genres et aux 
espèces. Sur chacune d’entre elles sont données les indications précises per- 
mettant de reconnaître leur identification, mais aussi d'être renseigné sur leur 
comportement, leur nidification, leur répartition et les autres détails connus 
de leur biologie. Des dessins et surtout d'excellentes planches en couleurs où 
lon reconnaît l'art de Paul Bannuez et le jeune talent de Francis BeRLLE 
guident le lecteur, agrémentant un volumineux ouvrage autant qu'ils en com- 
plètent un texte nécessairement aride. 

Que nous sommes loin du pesant et combien utile ouvrage d'Ousrarer ! 
A mi-chemin entre le traité et le guide de terrain, le livre d'Ercmécoran et HüE 
constitue au contraire une vivante approche des oiseaux d’une partie du monde 
d'un remarquable intérêt biologique. Et une mine de renseignements sur une 
avifaune jusqu'ici peu prospectée, 

Nos collègues chinois s’attachent à leur étude. Je suis certain que ce livre 
fondamental écrit par des «barbares de l’ouest» leur sera à eux-mêmes très 
utile. Il est le fruit d'une réflexion scientifique basée sur une connaissance 
approfondie des oiseaux de la Chine, 

Demain sans doute certaines de ses conclusions seront infirmées par les 
progrès de nos connaissances. Cet ouvrage néanmoins demeurera. 

Espérons que bientôt le second volume verra le jour. Il sera le plus difficile 
à rédiger, car les passereaux seront en jeu. Sa place est déjà réservée dans 
nos bibliothèques. 

Dans cette attente, remercions les auteurs de nous avoir donné la clef 
d'un royaume désormais ouvert aux ornithologistes. Il est aussi opulent Par 
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ses oiseaux que par ses autres richesses naturelles et humaines, Marco Polo 
l'a dit bien avant nous. Ce livre est, par le texte et l'image, digne de son objet. 


Jean Dorsr. 


MEYER DE SCHAUENSEE (R.) et Pmecps (W.H. Jr.) 
A guide to the birds of Venezuela 


(Princeton University Press, New Jersey, 1978. — 26,5 X 16, 427 pp. 53 pl. 
col, — Prix: $ 50). 


Cet excellent ouvrage est en même temps une gageure car il traite de 

1300 espèces en 424 pages d'un format à peine plus grand que celui d’un field 
guide classique. Quoique le texte soit court, il est si intelligemment résumé 
que le lecteur y trouve l'essentiel sur tout ce qui touche à la distribution et 
au type d'habitat de chaque espèce. 
Nous n'avons pas à présenter ici les auteurs, tous deux ornithologistes 
chevronnés, spécialistes de leur sujet, internationalement connus : le premier 
pour s'être consacré depuis de nombreuses années à l'étude de la faune sud 
américaine, le second ayant prouvé son intérêt pour les oiseaux du Vénézuela 
en créant avec son père le Muséum de Caracas puis en dirigeant personnellement 
le département d’ornithologie. 

Ce nouvel ouvrage est écrit dans le même esprit et suivant un plan très 
voisin de celui que MEYER DE SCHAUENSEE a consacré aux oiseaux de Colombie 
en 1964 puis à ceux d'Amérique du Sud en 1970. C’est ainsi qu’il ne faut pas 
y chercher de description, ce paragraphe étant volontairement omis les auteurs 
considérant que l'iconographie suffit à satisfaire le lecteur. Sauf quelques 
exceptions quand ils ont cru utile d'attirer l'attention sur quelques caractères 
utiles à la détermination. En revanche les dimensions sont exprimées en inches 
et centimètres. 

Cette détermination impliquant une très importante iconographie, celle-ci 
se traduit non par le nombre de planches (40 en couleur et 17 en noir) mais 
par la densité des espèces représentées par planche (parfois plus de 401). 
Le format de l'ouvrage étant relativement réduit, on pourrait craindre que cette 
illustration perde de son efficacité. Il n’en est rien et tout le mérite en revient 
à l'artiste, Guy Tupor, qui a su maintenir une étonnante vérité sans négliger 
un indéniable cachet artistique qui la rend agréable à l'œil. On devine les 
difficultés techniques et de présentation quand il s’agit de représenter 47 Furna- 
riidés sur une même page. 

11 serait facile de formuler des critiques ponctuelles : elles sont inévitables 
dans tout ouvrage de cette importance. En revanche ce que nous venons de dire 
doit suffire pour faire comprendre à tout voyageur tant soit peu ornithologiste 
que c’est l'ouvrage type à emporter au Vénézuela. 


R.D. ErcHécopar. 


Purer (J.) (Ed.) 
Respiratory Function in Birds, Adult and Embryonic. Proceedings in Life Sciences 


. Springer-Verlag, Berlin-Heïdelberg-New York, 1978. — 310 pp. Relié — 
Prix : 58 DM, 29 $ U.S.). 


. Cet ouvrage est le compte rendu du symposium de Gôttingen qui s’est 
déroulé du 28 au 30 juillet 1977 dans le cadre du 27° Congrès International 
de Physiologie. 75 participants appartenant à des disciplines très variées se sont 
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réunis au cours de cinq séances. Les 39 communications présentées concernaient 
les thèmes suivants : 1) Evolution de la respiration, des Reptiles aux Oiseaux 
et aux Mammifères. II) Ajustements aux changements dans la disponibilité et 
les besoins en oxygène : hypoxie, plongée, vol. III) Le système respiratoire des 
oiseaux : structure et fonction des poumons. IV) Contrôle de la ventilation : 
sensibilité intrapulmonaire au gaz carbonique et centres respiratoires. V) Respi- 
ration de l'embryon : coquille de l'œuf, membrane de l'embryon, circulation, sang. 
Les discussions suivant chaque exposé n’ont pas été reprises dans l'ouvrage. 
Parmi ces exposés d’un haut niveau et dune grande spécificité, l'écophysiologiste 
pourra consulter avec profit les comptes rendus suivants: Ventilation in the 
Hummingbird Colibri coruseans during altitude hovering, par M. Bern: 
Respiration during flight in birds, par J. Torre-BuExo : Metabolism of avian 
embryos : comparative ontogeny par D.F. Hoyr, C.E.M. Vircx et D. VLeck. 


A. Le Toquix. 


CLARK (R.), Smirm (D.) et Kerso (L.) 


Working bibliography of owls of the world with summaries of current 
taxonomy and distributional statut 


(National Wildlife Federation, Raptor information center, Scientific and technical 
series, 1.1412 Sixteenth str., N.W. Washington, D.C., 20036 Etats-Unis, 1978. 
— x1V + 322 p. Relié. — Prix: $ 9.00). 


Après une introduction consacrée aux méthodes employées et aux limites 
du travail, ce volumineux ouvrage comprend successivement : un chapitre sur la 
taxonomie des Strigiformes ; une liste des espèces avec des renseignements 
succincts sur leur distribution et leur habitat; deux listes des noms verna- 
culaires dans plusieurs dizaines de langues, classés par espèce et par ordre 
alphabétique : la liste alphabétique des 6950 références rassemblées ; une liste 
des citations classées par pays et par espèce ; une liste par sujets pour chaque 
espèce; et enfin deux listes des références concernant les différents genres, 
lune avec l'indication des principaux sujets (écologie, anatomie, ete.), l'autre 
donnant seulement les numéros des articles cités. 

En résumé, il s’agit d’un outil de travail remarquable, indispensable aux 
spécialistes des rapaces nocturnes. Un petit détail ahurissant dans ce livre établi 
à grands frais et avec l’aide d’un ordinateur : les auteurs ne parlent pas des 
limites chronologiques de leur travail! On peut penser qu’ils sont remontés 
jusqu’au xvni* siècle (il ÿ a une citation de Burrow) et sont allés jusqu’en 1977. 
mais il eût été élémentaire de le préciser. 


M. Cuisin. 


NELson (B.) 


The Gannet 
(T. & A.D. Poyser, Berkhamsted, Grande-Bretagne, 1978. — 336 p., 32 pl. en noir 
et blanc, 32 tableaux, 60 cartes et dessins + nombreux hors-texte. — Relié 
sous jaquette en couleurs. — Prix : £ 8.00). 


Dans sa préface, l’auteur précise que ce nouvel ouvrage n'est pas un simple 
extrait de son volume géant sur les Sulidés (voir O.R.F.0., 48, 4, 1978, pp. 385-380) 
mais une présentation de ce que l’on sait à propos du Fou de Bassan (les autres 
espèces étant brièvement décrites aux pp. 232-273). Le texte est divisé en 
7 chapitres: description, effectifs et répartition, comportement reproducteur 
(pp. 91-141), écologie de la reproduction (pp. 142-198), déplacements et alimen- 
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lation, la famille des Sulidés, le Fou et l’homme. Il y a une bibliographie et 
un index. Chaque chapitre prend fin par un petit résumé précis, mais çà et là 
quelques rubriques pourraient être plus explicites. Ainsi, au chapitre 6 (9): 
«Un résumé des principaux caractères anatomiques de l’ordre est donné», ce qui 
n'apprend strictement rien, alors que les autres phrases donnent un condensé 
du texte. Les photos montrent plusieurs types de coloris, différentes phases de 
la croissance et un certain nombre de comportements. Ce livre est actuellement 
la meilleure monographie du Fou de Bassan. L'impression et la reliure sont 
excellentes. 


M. Cuisix. 
NETHERSOLE-THOMPSON (D. & M.) 
Greenshanks 
(T. & A.D. Poyser, Berkhamsted, Grande-Bretagne. — 276 p. 4 pl. en coul, 


18 cartes, graphiques et tableaux, 16 pl. de photos noir et blanc, 59 sono- 
grammes et nombreux dessins hors-texte. Relié sous jaquette illustrée en 
couleurs. — Prix : £ 8.80). 


En 1951 l'auteur avait publié chez Collins un premier livre sur le Chevalier 
aboyeur, « The Greenshank». Celui-ci est le fruit de la poursuite et de l'appro- 
fondissement des observations par la famille Nermersoce-THompson dans le 
Sutherland (nord de l'Ecosse). Présenté sous forme de monographie biologique, 
il traite essentiellement des sujets suivants : la nidification et sa préparation 
(pp. 42-66 et 100-164), la voix (pp. 67-99), la nourriture (étudiée par l'analyse 
des pelotes de réjection) (pp. 165-177), les prédateurs (pp. 178-184), les effectifs 
et les déplacements (pp. 193-208), et enfin l'habitat en Ecosse (pp. 185-192, 
chapitre rédigé par D.A. Rarcrirre). La bibliographie prend 7 pages. En appendice, 
une quarantaine de pages sont occupées par des tableaux relatifs à la nidification, 
une liste des reprises d'oiseaux bagués, une liste des parasites et une carte de 
la distribution mondiale. Un index achève ce remarquable ouvrage qui décrit 
non seulement la vie du Chevalier aboyeur mais aussi, dans une certaine mesure, 
celle de la famille qui l'a étudié avec patience depuis 1964. La présentation est 
excellente, 


M. Cuisix. 


Oserraür (J.) 
Croquis et histoires de bêtes 
(.P.G.0. éditions, B.P. 69009, 75425 Paris Cedex 09. — 142 p. illustrées d’une 


photo de l’auteur et de nombreux dessins. Broché sous jaquette illustrée 
en couleurs. — Prix : 165 F). 


Cet album du grand peintre animalier est consacré aux mammifères et aux 
oiseaux de notre pays. La vérité des croquis pris sur le vif rend bien compte 
du talent de l'artiste qui, en quelques coups de crayon, savait camper une espèce 
et lui donner ce caractère qui la distingue des autres. Le texte relate les 
observations de l’auteur et a été traduit en anglais et en allemand. 


M. Cuisix. 


Peoroccmi-RenauLr (C.) 
Las aves de Aragon 


(Libreria general, Zaragoza, 1978. — 230 p., 26 pl. de dessins. Broché). 


Manuel espagnol d’ornithologie destiné aux amateurs et leur offrant, après 
une courte introduction générale sur les oiseaux (pp. 11-40) et leur biologie, 


Source : MNHN. Paris 


164 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


la liste des espèces observées en Aragon (pp. 41-188) ainsi qu'un aperçu sur 
l’avifaune des différents paysages de cette région du nord-est de l'Espagne 
(pp. 189-194). Les dessins sont dus à l’auteur et illustrent les espèces décrites. 
Bibliographie (4 p.) et index des noms scientifiquess et vernaculaires. La rubrique 
consacrée à chaque oiseau (environ une demi-page) comprend l'indication de 
la distribution (générale et en Aragon), une courte description et quelques lignes 
sur la biologie. Ce petit livre, qui fait partie d’une série consacrée à tous les 
aspects culturels de l’Aragon, remplit parfaitement le but que s'était fixé 
l'auteur : informer les profanes. 


M. Cuisix. 


YEATMAN (Laurent) 
. Vie sexuelle des oiseaux 


(A. Leson, 10, rue de l’Eperon, Paris, 1977. — 167 p., 21 X 14. — Prix: 34F). 


Rarement une étude n'a mieux laissé transparaître l'esprit de son auteur. 
Nous avons déjà dit par ailleurs comment Laurent YEATMAN, ingénieur des mines, 
était tardivement venu à l'ornithologie, mais il avait l'esprit si ouvert aux choses 
de la nature qu'il devint très vite beaucoup plus qu'un amateur éclairé. En outre 
la sincérité de ses convictions et la passion qu’il mettait à les défendre firent 
de lui un excellent propagandiste de la protection : des oiseaux d'abord, puis 
ensuite de la nature sous toutes ses formes. 

Cette fois il a cherché à intéresser le grand public aux multiples problèmes 
que pose la reproduction des oiseaux. L'abondance et la parfaite authenticité 
des renseignements donnés en font un petit ouvrage qui intéressera même les 
spécialistes. 

L'illustration est abondante et parfois ne manque pas d'humour. 


R.-D. ErcHécopar. 


. Erratum 


Vol. 49, 1979, n° 1, p. 23, 
à la 6° ligne du dernier paragraphe, lire : 


fonctions à la naissance : thermo-régulation, marche, vol. L'obligation 


Pierre André Impressions, 3, rue Leverrier, 15006 Paris 
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